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Des mffitaffes légalistes 
nommés à des postes-dés 
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Paris-La Haye : 
desrelations 
navrantes 

M. Van deaBroeck.tnïaistre 
néerlandais .des affaires étran- 
gères, et M. Cheyssoa se livrent 
ce jeudi 3 février, dans Flndfffë- 
reoce générale, aux consulta- 
tions d'usage entre partenaires 
d’une même Communaaté. I] est 
pourtant argent qu'elles sortent 
de la routine et marquent le re- 
nouveab de relations présente- 
ment navrantes. 

On brocarde les visites de 
chefs dTËtat et il est vraf-qae 
souvent eBes sont parement for* 
melles; leur absence, en revan- 
che, peut être significative. De- 
puis la fondation de la 
V* République, aucun de ses pré- 
sidents — et Dieu sait s’ils voya- 
gent - n’est allé en visite offi- 
cielle & La Haye. 

Les responsabilités de cette 
situation sont partagées. Maïs 
ses données , psychologiques et 
poétiques sont en train de chan- 
ger. Après la guerre, le* Paya- 
Bas sont foncièrement anfi- 
aliemands et confient • leur 
sécurité aux Anglo-Américains. 
Par le traité de Bruxelles de 
1948» ils s’unissent à la France 
et à la Grande-Bretagne dans 
une alliance qui s’intégrera dans 
l'alliance atlantique. Douillette- 
ment protégés, iis prennent ponr 
autant de monstres les wgru 
desseins » du général de Gaulle : 
Europe des Étstr sans fa 
Grande-Bretagne, Europe euro- 
péenne 4 l'écart des EtatSrUnis, 
force de frappe; sans parler «Tua 
ànti^pâriënientâilsnve tjtd hernie 
kars tradîtkms. • V 

Cette situation a beaucoup 
changé. Aucun goarerneoieiit al- 
lié ne conteste plus la politique 
de sécurité héritée de de Gaulle 
telle que M. Mitterrand la prati- 
que, et les Néerlandais, hier 
atlantistes irréprochables, sont 
aujourd'hui les 'alliés qui répu- 
gnent le plus à abriter des mis- 
siles américains. Bs n'avalent 
cependant pas tiré les consé- 
quences de cette évolution, que 
la pollution du Rima par les dé- 
chets des potasses d’Alsace em- 
poisonnaient les relations 
franco-néerlandaises. L’actuel 
gouvernement français a eu le 
mérite de décider de mettre un 
. terme un refus indéfendable de 
ratifier la convention signée par 
les riverains du fleuve. 

L’image qu’offrent au- 
jourd’hui les relations franco- 
néerlandaises est es tout cas ri- 
«astre. Par tête, les Néerlandais 
représentent eu Europe notre 
plus gros déficit commercial : 
près de 15 milliards de francs 
pour quatorze unifions d'habi- 
tants, soit 15% ta déficit fran- 
çais. Les ventes de Talbot aux 
Pays-Bas égalait nos achats de 
fleurs. Les Pays-Bas «'achètent 
aucun armement français, à 
l'exception de mines antichar fa- 
briquées par_ me filiale néer- 
landaise. Un gros marché de lo- 
comotives est en passe de noos 
échapper. 

Le français, obligatoire 
jusqu'en 1953 dams renseigne- 
ment primaire, est de plus «a 
plus menacé. Alors qu’il est en- 
core une des deux langues obfi-- 
gatoires dans le secondaire, Ü 
deviendra, ri une loi en cours 
d'éiaber&thm est adoptée, facul- 
tatif au même titre que Parabe, 
le portugais ou le tnjrc. 

Sans doute peut-on espérer, 
une fois le contentieux sur le 
Rhin réglé, que de mefileares re- 
lations entre tes gouvernements 
rapprocheront les peuples. Mais 
il faudra que les Français re- 
troussent leurs manches. Leur 
éviction du marché néerlandais 
est en grande partie la faute des 
Français eox-mëmes, qui ont 
longtemps cru qu’il -suffisait 
d’ouvrir un bureau à Bruxelles 
polir vendre à Rotterdam. Seul 
un long effort amènera un jour 
tes Néerlandais à ne plus dire à 
un enfant paresseux : « Ne fais 
pas ton devoir, à la française 
(Met de fhmse stegj . ». 
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Des éléments de la Lésion 
vont renforcer à Beyrouth 
le contingent français 

Washington réagit vivement à l'incident 
entre « marines» et soldats israéliens 

Après les deux attentais commis en moins d'une semaine contre 
■les soldats français à Beyrouth. W. Chartes Hernu . ministre de la 
défense, a confié au général Georges Maldan. inspecteur des forces 
extérieures et des troupes de marines, le soin d’étudier, de concert avec 
les partenaires de la France, un renforcement du contingent français 
de lajarçe multinationale à Beyrouth par des éléments de la légion 
étrangère. 

. Washington a vivement réagi à l'incident qui a opposé mercredi à 
Beyrouth une unité de chars israéliens à un détachement de 
« marines ». M. Caspar Weinôerger, secrétaire à la défense, a félicité 
publiquement l'officier américain qui a barré la route à un char 
israélien pour l’empêcher de violer la ligne de démarcation. 

Ce jeudi matin, les locaux de l’agence syrienne d’information 
S AN A à Beyrouth-Ouest ont été dévastés par l’explosion de deux 
charges qui n’ont toutefois pas fait de victimes. 

De notre correspondant 


Beyrouth. — « Vous ne passerez 
que sur mon corps l . : en se dercs- 
sant de toute sa hauteur face aux 
trois chars israéliens, qui essayaient 
de contourner le barrage de 
• marines » s'opposant à leur incur- 
sion, un officier américain a été le 
héros du sixième incident en deux 
semaines entre troupes israéliennes 
et américaines dans ta. banlieue sud- 
est de Beyrouth. Les chars né sont 


Non loin de là, les Israéliens n'en 
cwt pav moins poursuivi leur ratis- 


sage, devenu quatidien depuis plu- 
sieurs jours, Ln terrons paru ta circula- 
tion et tirant des rafales devant eox 
dans les oliveraies pour se couvrir. 

Les « marines » sont excédés des 
agissements israéliens dans leur sec- 
teur et ne répugneraient pas à ta 
manière forte si on les y autorisait. 
Le secrétaire h ta défense, M. Wein- 
berger. a déclaré qu'il craignait des 
■ affrontements plus gyaves ». 

LUCIEN GEORGE. 

. . (lire la suite page 3. ) 


l’autonomie du secteur publie 
doit être respectée 

déclare M. Mitterrand 

A foccarioa du conseil de ministres dn 2 février, M. Mitterrand a 
* rappelé ferm emen t i P ensemble des ministres que Pexigence d'une 
politique industrielle cohérente doit se ganter d'une bureaucratie 
tâtmoaae ». Lors du déjeuner qu'il avait eu le 1 X janvier avec six P.D.G. 
des groupes industriels nationalisés, ces derniers s'étaient inquiétés des 
pressions multiples qui obèrent leur « autonomie de gestion ». 

Le rappel à l’ordre de M. Mitterrand s'adresse, au-delà des 
ministres, à l'ensemble de radmhristration. La vigilance manifestée par 
le chef de l’État sur le chapitre des nationalisa tioii s’explique par 
importance de l'enjeu. Des performances des groupes nationalisés 
dépendra pour nue large port le jugement que porteront les Français sur 
cette société d'économie mixte que le pouvoir veut mettre en place. 

Gérer les nationalisations 

l - De désagréables surprises financières 

par JEAN-MICHEL ÛUATREPOINT 


Voilà ud an, le gouvernement 
socialiste procédait, au terme d'une 
âpre bataille juridique et politique, 
an plus vaste transfert de propriété 
au profit de l’État jamais réalisé en 
Occident. La quasi-totalité du sec- 
teur bancaire, la sidérurgie, 
quelques-uns des plus grands 
groupes industriels français deve- 
naient ainsi « lu propriété de ta col- 
lectivité ». 

Un an est un délai bien court pour 
juger d'une réforme d'une telle 
ampleur. Comme on pouvait le pen- 
ser, les nationalisations n'ont pas 
réglé comme par enchantement les 
problèmes de l'économie française. 
En revanche, elles n’ont, pas entraîné 


de cataclysme. Ni h l'intérieur de 
l'Hexagone ni à l'extérieur. Reste 
que les copropriétaires que sont les 
Français s'interrogent. Qu’est-ce 
que ta nationalisation a réellement 
changé : dans les relations de ces 
groupes avec l'État, le financement 
de leurs investissements, leurs rap- 
ports sociaux ? 

A la lumière des derniers résultats 
annoncés pour le secteur public, une 
question domine cependant toutes 
les autres : ta nationalisation aurait- 
elle transformé des entreprises béné- 
ficiaires en des gouffres à déficits ? 

I Lire la suite page 29.) 


lés dissymétries soviéto-américaines 

Il n'y a pas que les haricots 


M. Bush, rice-prêside&t américain, Centime à 
BnoteOes, ce jeudi 3 février, la quatrième étape de sa 
tournée européenne. XI scn iendredi à Genève, où U 
rencontrera tes négociateurs soviétiques et les négo- 
ciateurs américains aux pomparlers sur les arme- 
ments nucléaires. Abordant ce problème à La Haye, 
«à U se trouvait mercredi, M. Bush a réaffirmé 
rattachem ent de Washington à f option zéro, qai 
exige le demantàlene&t de tontes les fusées soriéti- 
qpesi moyenne portée basées à terre en échange du 
■on-dêpta tament d’armements analogues dans tes 


pays de fOTAN. «Si les Soviétiques ont un autre 
phut, le président Reagan a dit qnV le prendrait 
sérieusement en considération », a-t-il ajouté. 

A Washington d’antre part, la Maison Blanche a 
« regretté » que Moscou * n’ait pas répondu sérieu- 
sement » à l'offre de M. Reagan de rencontrer 
M. Andropov pour signer un traité sw les armements 
nucléaires. « Nous espérons que tes Soviétiques étu- 
dieront cette proposition plus sérieusement », a 
ajouté un porte-parole. 


Chaque camp s’affirme partisan 
de mainteni r l’équilibre avec l'antre, 
tout eu l'accusant, statistiques en 
main, de détenir ou de rechercher la 
supériorité. Pour permettre à f opi- 
nion de trancher, la presse, notant- 


par ANDRE FONTAINE 

meut américaine, déborde de 
tableaux et de graphiques. 

Mais comment s’y retrouver entre 
tous ces engins de mort aux noms 


UNE FRESQUE 
ORIENTALE 


Ni:v Molli 

LES BELLES 
DE U NIS 

b 


Seuil 


89F 


Les destins de trois femmes 
cf une famille juive cosmopolite font revivre 
un siècle de l’histoire de Tunis à l’époque 
de la domination française» 

SEUIL 


mythologiques ou algébriques ? 
Sauf à faire aveuglément confiance 
à ceux dont on épouse les craintes et 
les objectifs, on est facilement porté 
à croire que dès l'instant où les uns 
et les autres ont les moyens de se 
réduire en bouillie pour longtemps, 
il n'importe guère qu'il y en ait uu 
peu plus d'un côté ou un peu plus de 
l’autre. 

__ C’est vrai des armes dites - stra- 
tégiques» : celles qui menacent, à 
partir du territoire d’une superpuis- 
sance, de scs avions à long rayon 
d’action ou de ses sous-marins, le 
territoire de l’autre. Certes les Amé- 
ricains redoutent que les Soviétiques 
ne disposent un jour des moyens de 
neutraliser par une attaque par sur- 
prise l'essentiel de leurs fusées inter- 
continentales en silos, qui sont poin- 
tées en permanence sur les bases de 
départ des fusées adverses et sont 
appelées pour cette raison -anti- 
forces ». Dans ce cas en effet, sauf à 
capituler, il leur faudrait recourir à 
des armes lancées de sous- marins ou 
de bombardiers, que leur moindre 
précision ne permet d'utiliser que 
contre des ■ cités » larmes dites 
pour cette raison démographiques) 
en s’exposant au risque de recevoir 
sur leurs propres villes une - puni- 
tion * d’égale ampleur. Mais la pré- 
cision grandissante du tir des fusées 
tirées à partir des sous-marins, les- 
quels, pour un laps de temps sans 
doute encore assez considérable, 
sont à l’abri des coups adverses 
parce que presque impossibles à 
repérer, devrait avoir pour effet de 
réduire ta différence entre les deux 
frappes « antiforces » et « anti- 
cités » et donc de diminuer ta vulné- 
rabilité américaine. 

Dans ces conditions il n'est pas 
déraisonnable d’éspérer que 
Washington et Moscou parviendront 
un jour à conclure un nouvel accord 
de limitation de ces armements, 
impliquant cette fois ta destruction 
d'un certain pourcentage de fusées. 
Des deux côtés, on pourrait ainsi 
dépenser moins, sans que pour 
autant le rapport des forces sc 
trouve modifié. 

/ Lire la suite 2.) 


AU JOUR LE JOUR 


Formalités 


Le gouvernement va créer une 
• commission de simplification 
des formalités imposées aux 
entreprises *. 

La tâche des commissaires 
anti-paperasse ne sera pas une 
formalité II leur faudra fouil- 
ler sous la muraille de papier 
qui entrave l’initiative privée. 
Plonger dans des dossiers dan- 
tesques et dans l’océan des cir- 
culaires. démasquer les agents 
de la tracasserie 

Mais ce ne sera rien à côté de 
la nécessaire lecture des rap- 
ports antérieurs sur le même 
sujet. 

BRUNO FRAPPAT. 


Climat tendu 
à Eosine Citroën 
d’Aulnay 

Un nouveau conflit a éclaté 
à l’usine Citroën d’Aulnay, 
après les graves incidents qui 
ont opposé , mercredi 2 février, 
grévistes et non-grévistes à 
l’usine Citroën d’Aulnay et qui 
ont fait plusieurs blessés. Une 
quarantaine d’agents de maî- 
trise et d'ouvriers du - plateau 
de retouches » des voitures ont 
à leur tour, fait grève, jeudi 
3 février, réclamant le licen- 
ciement des » meneurs ». Se- 
lon la direction, ces dé- 
brayages de protestation ont 
entraîné, jeudi malin, l'arrêt 
de la production. 

Mercredi, M. Auroux, ministre 
du travail, a dénoncé des 
- méthodes relevant de pratiques 
terroristes » et souligné ta nécessité 
de respecter ta liberté de ceux qui 
veulent travailler. 

La C.G.T. a estimé que le minis- 
tre était tombé dans » un piège 
patronal ». Selon les cégétisies, des 
non-grévistes se sont opposés au 
dépan de grévistes pour une mani- 
festation à Paris. La direction et la 
C.S.L. donnent une version oppo- 
sée : cégétisies et délégués de 
chaînes ont provoqué les incidents 
en faisant pression sur les salariés 
opposés au débrayage ( lire page 27 
le récit de Laurent Greilsamer). 

Jeudi à l'aube, l'atmosphère était 
toujours tendue aux portes de 
l'usine. Des ouvriers magnrébins de 
l'équipe du soir étaient venus expli- 

3 u er à leurs camarades de l'équipe 
u matin fes événements de la veille. 
Ils appartenaient à 1’atciier de mon- 
tage dont les O.S.. en majorité cëgé- 
tistes, s'étaient affrontés avec des 
agents de maîtrise et des ouvriers 
professionnels français et asiatiques 
au • plateau de retouches », pour ta 
plupart membres de ta C.S.L. 

Des élus de ta C.G.T., accusant ta 
direction de » provocation -, tan- 
çaient des appels au calme, tandis 

3 ue des travailleurs maghrébins se 
éclaraiem partisans d'un 
débrayage. Cependant, les ouvriers 
pénétraient normalement dans 
l'usine pour reprendre le travail sur 
les chaînes. 

Mais à râtelier de retouches, ta 
C.S.L. et des agents de maîtrise se 
sont mis en grève, exigeant des sanc- 
tions - contre les agresseurs ». 


Déclarations fiscales 

« Le Monde » do 4 terrier 
(oaméro du 5) publiera un sup- 
pléaient de six pages consacré 
aux déclarations de revenus et 
an calcul de l’Impôt pour 1983. 


Le défi 

de Véchec scolaire 

En engageant une réflexion nationale sur renseignement du 
premier degré, le ministre de l'éducation nationale s'efforce de 
répondra à l'attente inquiète de nombreux Français. Les difficultés 
engendrées par la réforme de 1975 en vue de la mise en œuvre d'un 
« collège unique s ont suscité le désarroi de nombreux enseignants et 
les critiques parfois véhémentes de l’opinion publique. Pourtant 
I* objectif politique, il y a déjà trente-cinq ans, du plan Langevin- Wallon 
était de faire accéder tous les jeunes Français à l'enseignement 
secondaire durant leur scolarité obligatoire ; cet objectif avait peu à peu 
été souhaité ou accepté par la quasi-totalité des forces sociales dans 
notre pays, à la suite de la majorité des acteurs de l'éducation, 
notamment des enseignants... Comment expliquer les décalages entre 
cette volonté politique et Iss pratiques éducatives actuelles 7 Pourquoi 
au moment où il met tout en œuvre pour assurer une réelle 
« démocratisation » de l’enseignement, (e système éducatif semble-t-il 
achopper sur un échec scolaire qui atteint presque toujours les mêmes 
milieux sociaux 7 Sur quels points le débat prévu peut-il améliorer le 
fonctionnement de l'école an France 7 

La série de deux articles dont nous commençons ta publication a 
été rédigée par un haut fonctionnaire qui vient de quitter le ministère 
de l'éducation nationale et qui s’est aussi intéressé à la recherche en 
sciences humaines. 0 nous l'a adressée à titre personnel, c'est la raison 
pour laquelle il a signé d'un pseudonyme. 

I. “ Une machine à éliminer 


Il est difficile d'appréhender 
l'ampleur des mutations structu- 
relles de l'éducation en France de- 
puis une trentaine d'années. A la 
fm des années 1950. la moitié en- 
viron d'une génération accédait à 
renseignement des collèges ou ly- 
cées en classe de sixième : en 
1980, plus de neuf élèves sur dix 
parviennent en sixième (même si. 
pour une fraction importante, ils (e 
font avec retard). Depuis la sup- 
pression des filières du collège Fou- 
cbet. à la rentrée 1977. les ensei- 
gnants des collèges trouvent en 
face d'eux dans le « collège uni- 
que m des élèves originaires de tous 
les milieux sociaux, marqués, en 
outre, par une très grande hétéro- 


généité de leurs performances sco- 
laires. 

Faute de préparation et de for- 
mation parfaitement adaptées des 
enseignants. Que leur cursus per- 
sonne) porte plus à répondre aux 
attentes des bons élèves, et par 
manque d'expérimentations qui au- 
raient pu être peu à peu étendues 
sur ta base du volontariat, ces mu- 
tations sont vécues par tous 
comme une « contre-innovation * 
subie : elles engendrant désarroi et 
impuissance cher certains ensei- 
gnants. 

JEAN VIGUll 
( Lire la suite page 19.) 
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La course 
aux fusées 

Il ne se passe pas de jour 
que quelque 
déclaration, à l’Est 
ou à r Ouest, 
n’attire l’attention, 
à un mois des élections 
allemandes, 
sur le problème 
des fusées. 

Antoine S&nguinetti, 
pour sa part, 
s'inquiète du rôle 
dévolu aux Pershing-2, 
armes de combat, 
selon lui, 
beaucoup plus 
que de parade. 

Au-delà des statistiques 
accusatrices sur 
les missiles 
et les effectifs, 

André Fontaine relève 
l’existence entre les deux 
superpuissances 
de nombreuses 
dissymétries 
qu’il faudrait 
prendre en compte 
pour apprécier 
de manière réaliste 
le rapport des forces. 
Enfin trois militants 
européens recherchent 
le moyen de faire passer 
notre continent du rôle 
de victime désignée 
à celui d’ordonnateur 
de son destin. 


(Suite de la première page. ) 

La situation est toute différente 
au niveau européen. Comme de 
Gaulle l'avait prévu, l'équilibre des 
armes stratégiques expose les Etats- 
Unis, au cas où ils recourraient à ces 
armes - que ce soit pour attaquer 
ou pour aider les victimes d’une 
agression. - i subir des représailles 
d’ampleur au moins égale. Ce qui 
est «dissuadé» aujourd'hui, c’est 
moins l'agression que le premier re- 
cours à l'arme stratégique. Or les 
SS-20 sont pointés sur l'Europe occi- 
dentale — et sur l'Asie — et non sur 
les Etats-Unis, sans qu'il existe dans 
les pays menacés une parade de 
même ampleur. D'où la « double dé- 
cision * de l’OTAN de 1979 qui de- 
vrait conduire, à défaut d'accord 
avec Moscou, à l'installation, à par- 
tir de la fin de cette année, en Alle- 
magne fédérale, de Pershing-2 et de 
missiles de croisière et, dans quatre 
autres pays atlantiques, de missiles 
de croisière seulement. 

Reste que si les Allemands don- 
nent le feu vert, à l'occasion des 
élections du 6 mars, à la mise en œu- 
vre effective de cette décision, un 
déséquilibre se trouverait substitué 
à un autre. Car si les SS-20. comme 
on vient de le rappeler, visent l’Eu- 
rope et non les Etats-Unis, les euro- 
missiles seraient des armes améri- 
caines, basées en Europe, et visant 
PU.IL&& Un pieu comme si les So- 
viétiques déployaient des SS-20 à 
Cuba, ce qu’ils ont d'ailleurs me- 
nacé de faire au cas où les euromis- 
siles seraient effectivement installés. 
11 serait surprenant que, si cette der- 
nière éventualité devait se matériali- 
ser, les Américains ne poussent pas 
des cris d’orfraie. La crise des fusées 
de Cuba de 1962 n’est pas si loin... 

La dissymétrie fondamentale 
ainsi mise en lumière, dans cet équi- 
libre des fonces que chacun prétend 
maintenir ou atteindre, résulte tout 
simplement de l’existence de 
l'Atlantique. Rien ne peut faire 
qu'elle n’introduise pus une solution 
de continuité entre la défense de 
l'Europe et celle de l’Amérique du 
Nord, alors que personne ne peut 
douter que la piratée Lion nucléaire 
soviétique couvre aussi bien le terri- 
toire de la Pologne, p»ar exemple, 
que celui de l'Ukraine ou de l'Ouz- 
békistan. 


Précision. - M. Ménotti Bottazzi, 
auteur de l’article • Permettre aux 
paysans de vivre « (le Monde 
« Idées • du 25 janvier), nous de- 
mande de préciser que le siège du 
Comité catholique contre la faim et 
pour le développement, dont il est 
secrétaire général, se trouve 4, rue 
JeaA-Lantier, 75001 Paris (TéL 261- 

51-60 - C.C.P. 18.249.74 Y Paris). 


Parade ou découplage ? 


Un droit pour l'Europe 


D ANS le cadre de l’analyse cor- 
rélative des forces par tran- 
ches. si contestable que soit 
cette méthode, le président Mitter- 
rand a excellemment défini le 20 jan- 
vier, devant le Bundestag, les prin- 
cipes qui régissent aujourd'hui la 
sécurité européenne. 

D’abord, a-t-il dit, « la guerre dort 
demeurer impossible. (...) L'arme nu- 
cléaire demeure la garantie de la 
paix, dès fors qu'existe l'équilibre des 
forces. (...) Cet équilibre exige que 
des régions d'Europe occidentale ne 
soient pas dépourvues de parade 
face à des armes nucléaires spécifi- 
quement dirigées contre elles. (...) 
Quiconque ferait un pari sur le décou- 
plage entre le continent européen et 
le continent américain mettrait en 
cause l'équtTibre des forces, et donc 
le maintien de la paix m. Enfin, 
ajoutait-il, ton ne peut comparer 
que ce qui est comparable : types 
d'armement, puissance de feu. préci- 
sion. portée » . 

Le pari sur le découplage Europe- 
Amérique. dangereux pour la paix, 
c'est justement le fondement de la 
doctrine Schlesinger, ainsi appelée 
du nom du secrétaire à fa défense de 
M. Nixon, exposée au Congrès des 
Ét8ts-Unis en janvier 1975 comme 
en prélude à la détérioration de la dé- 
tente. Peut-on refuser a priori que ce 
soit aussi l'explication des ambi- 
guïtés du choix, pour r Europe, de 
nouveaux matériels de capacités ré- 
duites par rapport à ceux, beaucoup 
plus performants et adéquats à la 
menace, qui s’y trouvent déjà 7 


Trois sous-marins 
pour TOT AN 

Car il y a beau temps que les SS-4 
et les SS-5 soviétiques, qui mena- 
cent l'ensemble de l'Europe depuis 
1959 en dépit d'une technologie ru- 
dimentaire. ont nécessité une pa- 
rade : bien avant l'apparition, en 
1977, de leurs successeurs, les 
SS-20. Pour la protection des pays 
alliés non couverts par une dissua- 
sion nationale, l'OTAN bénéficia 
alors du détachement permanent è 
ses ordres de trois sous-marins nu- 
cléaires lanceurs d'engins (S.N.LE.) 
opérationnels, prélevés sur les forces 
stratégiques américaines largement 
excédentaires, et qui le sont restées. 
Armés s u ccessivement de Polaris de- 


par ANTOINE 
SANGUINETTI <*) 

puis 1965, de Poséidon après 1971, 
et parfois de Trident depuis 1980. 
comme l'indiquent les éditions an- 
nuelles du MiUtary Balance de Lon- 
dres (79-80 p. 119, 80-81 p. 119. 
81-82 p. 129, 82-83 p. 137). ils 
sont toujours en place. Les quatre 
cents à quatre cent quatre-vingts 
têtes nucléaires de ces engins de 
portée intermédiaire, les plus perfec- 
tionnés de la panoplie américaine, 
sont comparables en nombre et en 
précision aux têtes de SS-20 bra- 
quées sur les pays dont ils assurent 
la protection. Elles ont sur les SS-20 
les avantages dissuasifs d'une vulné- 
rabilité très inférieure et d'une portée 
égale ou supérieure, leur permettant 
de couvrir la zone de déploiement 
des SS-20 dans son intégralité. 

J'attends maintenant depuis trois 
ans que les < experts > démentent 
leur existence, confirmée en fait cha- 
que année par les annuaires d'arme- 
ments comme Armes nucléaires du 
théâtre européen. On a préféré 
jusqu’à présent le silence. Et pour- 
tant, c’est ce point précis qui permet 
de s'interroger utilement sur l’évolu- 
tion future de la sécurité européenne. 

Si ces systèmes d'armes, en place 
depuis quinze ans, doivent continuer 
d'être maintenus en Europe, dans 
l'OTAN, quelle est en effet l'utilité 
d'un système nouveau de capacités 
moindres, et qui ébranle l'alliance de 
surcroît ? Si l'on a décidé au 
contraire de tes retirer prochaine- 
ment. qui peut douter que les Sovié- 
tiques puissent y voir la preuve du 
découplage américain ? Comme le 
feraient les Européens, du reste, si le 
problème n'était occulté par un si- 
lence prudent ! 

D'autant plus que, si l'on m peut 
comparer que ce qui est comparable, 
la c modernisation a de l'OTAN ne 
répond pas au défi des SS-20. En 
nombre, tes dnq cent soixante-douze 
Pershing-2 et missiles de croisière 
prévus, à une ogive, semblent équili- 
brer tes quelque six cents têtes de 
SS-20 qui peuvent atteindre l’Eu- 
rope. Seulement, ils n'appartiennent 
pas à la même catégorie de portée 
intermédiaire, les I.R.B.M. (Intarme- 


* Vice-amiral d’escadre (RJL). 


diate Range Ballistic Missiles), mais à 
la catégorie «iférieure, les M.R.B.M. 
(Medium Range BalRstic Missiles). 
Leur portée, qui est da 1 800 kilomè- 
tres pour les Pershing contre tes 
5 000 kilomètres du SS-20, ne leur 
permet de toucher que des franges 
de rU.FLS.S. - pays Baltes. Biélo- 
russie, partie de l'Ukraine et Molda- 
vie, — en tout cas aucun des sites de 
SS-20, tous plus profondément en- 
foncés dans le pays. Ils ne sont donc 
pas parade aux SS-20. lis sont autre 
chose ! Mais quoi ? 


Des armes de combat 


Leur précision extrême indique des 
armes de combat. La position avan- 
cée des Pershing. livrés à poste fixe 
aux coups éventuels, en fort des 
armes de première frappe — en dé- 
clenchement d'un conflit. — ou de 
provocation i une première frappe 
adverse — ce qui revient au même. 
Que ce soient des armes stratégi- 
ques, c'est-à-dire capables de frap- 
per en territoire soviétique, ajoute 
beaucoup à te provocation, comme 
leur faible durée de trajet. Mais leur 
rayon d'incursion réduit dans te sanc- 
tuaire soviétique fait fâcheusement 
penser au concept inquiétant de 
guerre nucléaire {mutée à l'Europe. 
Tandis que tes < de Genève » évo- 
quent un dialogue de sourds, un 
faux-semblant pour gagner du temps 
devant la montée de l'inquiétude po- 
pulaire. 

On peut refuser comme invraisem- 
blable l'idée que quelqu’un, quelque 
part, ait peut-être conçu l’ambition 
d'être F homme providentiel qui aura 
débarrassé la terre du communisme, 
fut-ce au prix de l' anéantissement de 
l'Europe. Europe qui, soit dit en pas- 
sant. est aussi te plus redoutable des 
concurrents économiques en cette 
période de crise. L’ennui, si cela de- 
vait un jour se confirmer, c'est qu'il 
n'y aurait phn personne, sur le Vieux 
Continent, pour dira qu'il n'a pas 
voulu cala. 

Le président a affirmé au Bundes- 
tag que e la guerre doit demeurer im- 
possible». La discussion ne porte 
donc que sur tes meilleurea voies de 
la paix. Je ne crois pas que ce soit si- 
gne de « pacifisme » que de se poser 
ces questions. Mais devant tant 
d'ambiguïtés et de contradictions, ce 
serait sa montrer totalement irres- 
ponsable que de ne pas te faire I 


Les dissymétries soviéto-amérïcaines 


Cette dissymétrie n’est pas la 
seule, loin de là. Castoriadis a raison 
de ramener ce que les spécialistes 
américains appellent le « décompte 
statique des haricots • (Sla tic Beau 
Couni) à un • rapport de forces 
mortes » et de rappeler que « les 
guerres ne se font pas entre engins, 
mais entre hommes, et plus précisé- 
ment entre sociétés (...) •. C'est 
fonction du rapport des forces vives. 
note-t-il. que les Franco-Anglais ont 
été battus en 1939-1940, non pas en 
en fonction du rapport des forces 
mortes, qui leur était lourdement 
favorable (1). 

Par forces vives, notre auteur en- 
tend les facteurs • géostratégiques » 
et - socio-politiques », l’attitude des 
dirigeants et des dirigés, les possibi- 
lités de stratégie efficace qui en dé- 
coulent et la capacité à les exploiter. 
Et il est bien vrai que, si l’on essaye 
d’aller un peu au-delà des «hari- 
cots », pour prendre en compte l’en- 
semble des composantes des forces 
en présence, les dissymétries sautent 
aux yeux. 


Deux rêves contradictoires 


La première, en dehors de la pré- 
sence de l’Atlantique, qui n’est pas 
rien, résulte de la différence de den- 
sité démographique et d’implanta- 
tion économique entre l’Europe 
«atlantique», où serait censée se 
dérouler la bataille terrestre, et l’Eu- 
rope^ «mentale, beaucoup plus clair- 
semée. C'est, pour le monde occi- 
dental. un premier handicap. 11 en 
est un autre, au moins aussi impor- 
tant, qui découle de l’existence, d’un 
côté, d’une liberté d’information et 
de commentaire qui fait totalement 
défaut de l'autre. C’est à l’Ouest 
seulement que les médias peuvent 
dévoiler des secrets, critiquer le pou- 
voir. préconiser des politiques aux 
antipodes de la sienne, même s'il est 
vrai que les moyens matériels néces- 
saires limitent souvent leurs possibi- 
lités d’expression. La campagne pa- 
cifiste est strictement limitée au 
camp occidental, et les quelques 
héros qui tentent, en U.R.S.S. ou en 
R.D.A., de lui emboîter le pas n’ont 
aucun moyen de sc faire connaître. 

En contrepartie, il est bien vrai 
que {'unanimité imposée n'est géné- 
ralement que de façade. On peut 
douter de l'ardeur que les soldats 
non soviétiques du traité de Varsovie 
mettraient à se battre pour leurs op- 
presseurs. Rien ne montre, chez les 
citoyens de la patrie du socialisme 
eux-mèmes, un enthousiasme parti- 
culier à l'idée d’en découdre. En Af- 
ghanistan. le bidasse moyen, engagé 
dans un combat dont l'enjeu n'est 
pas évident pour lui. ne semble pas 
irès porté à prendre des risques inu- 
tiles. Il faut rendre, de surcroît, 
cette justice à l’idéologie soviétique 


qu’elle célèbre la paix et non la 
guerre comme idéal suprême. C’est 
au point que. pour engager des 
unités de l'armée rouge en dehors 
des frontières, leurs chefs sont 
amenés à leur servir d'énormes boni- 
ments. Ainsi avait-on raconté, en 
1968, aux troupes soviétiques 
qu'elles venaient protéger le « peu- 
ple frère • de Tchécoslovaquie 
contre une attaque allemande. Rien 
d’étonnant à ce qu’on ait vu des offi- 
ciers pleurer en constatant que celui 
qu'il leur fallait réduire, c’était le 
peuple en question. 

Reste, et on aborde là un antre 
point de dissymétrie, que le rêve 
communiste est par essence univer- 
saliste, alors que le rêve américain 
ne l?est devenu que par accident. 
L'U.RiLS. est la seule entité politi- 
que dont le nom n’implique aucune 
localisation. Au-delà des quinze ré- 
publiques qu’elle regroupe, elle 
pourrait très bien s'ouvrir à d’autres, 
où qu’elles sc trouvent, du moment 
qu'elles acceptent l'idéologie de Pen- 
sent b ie. Alors que les Etats-Unis 
sont d’« Amérique », même s’ils 
s'étendent aujourd'hui jusqu'à Ha- 
waï, et qu’ils sont nés de l'ambition 
des « pères fondateurs • de bâtir un 
coin de paradis à l’abri de la corrup- 
tion et des conflits de la vieille Eu- 
rope. 

La politique dite du « cordon sa- 
nitaire ». au lendemain de la pre- 
mière guerre mondiale, celle de 
T « endiguemctit », au lendemain de 
b seconde, ont contraint les bolche- 
viks à renvoyer à plus tard la 
construction de la « République in- 
ternationale des soviets » annoncée 
par Lénine et à bâtir le socialisme, 
d'abord » dans un seul pays », puis 
dans une sphère d'influence. La 
Yougoslavie, puis la Chine et l'Alba- 
nie en sont sorties, mais, depuis 
1973, une dizaine de pays du tiers- 
monde ont rallié, de gré ou de force, 
la camp de Moscou. Hérité & la fois 
de la Sainte Russie et de Marx, le 
messianisme soviétique qu'a si bien 
analysé, en son temps, Nicolas Bcr- 
diaev (2), demeure une réalité psy- 
chologique profonde : la combinai- 
son d’une foi, de ce qui est ressenti 
comme un devoir » internationa- 
liste » et d'une ambition. 

Concernant les Etats-Unis, en re- 
vanche, ce n'est pas le monde exté- 
rieur qui les a ramenés en 1919 à 
l'isolationnisme : c'est le peuple 
américain lui-même qui a refusé de 
ratifier l’adhésion donnée par son 
président à la paix de Versailles et à 
la Société des nations. En 1941, il a 
fallu la combinaison de la perfidie 
japonaise et de l’art de la manœuvre 
de Roosevelt pour impliquer le 
même peuple américain dans une 
guerre dont tous les sondages mon- 
traient, quelques mois plus tôt, qu’il 
était déterminé à se tenir à l'écart. 

11 est vrai que. par la suite, les 
Etats-Unis sont devenus un empire 


de fait et que des ambitions ouverte- 
ment hégémoniques sont nées dans 
les têtes de nombre de leurs diri- 
geants politiques et plus encore éco- 
nomiques. Mais ce sont les événe- 
ments qui les ont poussés dans ce 
sens: l’épuisement de l’Europe du 
fait de la guerre, tandis que des res- 
sources fabuleuses s'accumulaient, 
grâce à son impunité stratégique, 
sur le sol américain, le rapide aban- 
don par la Grande-Bretagne de son 
rôle impérial, le monopole, puis la 
supériorité nucléaires dont Os jouis- 
saient. 11 n'empêche que subsiste la 
tendance à ne pas se mSer des 
affaires des autres, dont George 
Washington avait fait, il y a deux 
siècles. Te thème central de son dis- 
cours d’adieu. Le « syndrome viet- 
namien », qui, depuis dix ans, empê- 
che le président des Etats-Unis 
d’engager des troupes dans un 
conflit outre-mer, en est un signe 
particulièrement visible. Et si l'Eu- 
rope devait refuser les euromissiles» 
la tentation du repli sur la •forte- 
resse Amérique », sous la protection 
des fusées intercontinentales, pour- 
rait devenir irrésistible. 


D'astres contrastes 


On pourrait continuer longtemps, 
parler par exemple de cette antre 
dissymétrie fondamentale qui fait 
que I*U.R-S.S.. le plus grand pays 
du monde et de beaucoup, ne dis- 
pose pas de ports en mers chaudes, 
alors que les Etats-Unis n’ont que 
l'embarras du choix entre l’Atlanti- 
que et 1e Pacifique. Rappeler que 
ses dimensions mêmes obèrent lour- 
dement l’empire moscovite, non seu- 
lement parce qu’il a poussé des 
pointes jusqu’à l’entrée de la mer 
Rouge, à l'Afrique australe et aux 
Caraïbes, mais parce qu'il se voit 
obligé, par exemple, de mamtem'r 
sur Te territoire soviétique lui-même 
le réseau de chemin de fer le plus 
étendu du monde. Que le climat, sé- 
vère à l'occasion pour l'Amérique, 
l'est presque constamment pour 
l'U.ELS.S. 

H faudrait aussi relever que celle- 
ci est une mosaïque de nationalités 
entre lesquelles subsistent des 
contradictions dont louri Andropov 
paraît être le dernier à sous-estimer 
l’importance, même si un certain pa- 
triotisme soviétique, à coloration 
fortement chauvine et grand ras- 
sienne, a tendance & prendre la re- 
lève d'une idéologie essoufflée. 
Alors que du « creuset » américain 
est née une nationalité unique, 
même si les Noirs et les hispano- 
phones font de plus en plus figure de 
minorités opprimées et a les descen- 
dants de Polonais. d’Italiens, de 
Grecs et d’autres encore ont de plus 
en plus tendance à se réclamer de 
leurs cultures d'origine. 
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EPUIS que le monde 
est monde. le men- 
songe est. pour la 
plupart des gouvernements, une se- 
conde nature » (1). C’est à quoi se 
résument, depuis 1968 (signature 
du traité de non^praliférâiioa nu- 
cléaire), les négociations sur la limi- 
tation des armements entre les 
grandes puissances, au niveau inter- 
continental (SALT puis ST ART) et 
européen (négociations de Vienne 
snr les forces conventionnelles 
(M3J.R.), et celles de Genève sur 
les armements eurostratégiques) . 
Une triple constatation est possible : 

1) Jamais, depuis 1945, l'Europe 
n’a été à ce point l'objet des rivalités 
qui opposent les Deux Grands. 

2) La stratégie de l'alliance est 
sujette à de violentes con t estations 
dont on ne peut ignorer l'ampleur. 

3) Les injonctions des Etats-Unis 
ne sont plus de mise, alors que les 
prochaines années verront une fragi- 
lisation croissante de leur propre 
sanctuaire : un tiers de la capacité 
explosive des forces reposant sur les 
missiles Titan-2 sera retirée bien 
avant 1986, année au coure de la- 
quelle les missil es de remplacement 
MX deviendront opérationnels ; 
mais combien de ces derniers, 
compte tenu de l'attitude du 
Congrès, seront-ils mis en silo à la 
date prévue de 1988 ? Enfin, la 
seule arme nouvelle du plan Reagan, 
le bombardier BL ne verra le jour 
qu'en 1987. Mais présentement, la 
situation américaine n’est pas criti- 
que, puisque deux anciens secré- 
taires à la défense, MM. Schlesinger 
et Brown, ont formellement dénié la 
thèse de l’administration Reagan 
créditant I’U-R_S-S. d’une marge 
certaine de supériorité. 

L’hypocrisie américaine à l'égard 
de ses alliés n’a donc d'égal que le 
cynisme traditionnel de la diploma- 
tie soviétique qui recherche depuis 
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Concluons : l'équilibre des deux 
super-puissa n ces , dont Tocqueville 
avait annoncé, en 1835. à l'âge de 
trente ans. qu’un jour elles se parta- 
geraient le monde, ne saurait être as- 
suré per la seule égalité des « hari- 
cots», autrement «lit des armes et 
des effectifs dont elles disposent 
l’une et Tautre. De toute façon, tout 
équilibre est destiné à être remis 
quelque jour en question. Il ne sau- 
rait donc suffire a fonder une paix 
durable. Comment y parvenir si les 
empires rivaux ne se réconcilient pas 
autour d’une ambition commune ? 
Et quelle peut être cette ambition, 
sinon d'aider à sentir de leur misère 
tes centaines «le millions d’hommes 
qui s'y enfoncent, alors que sont di- 
lapidées chaque année, dans la 
course aux armements, des res- 
sources égales à l'endettement du 

tiers-monde ? 

ANDRÉ FONTAINE. 
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1954 (proposition Molotov d’un 
pacte de sécurité collective) la 
« neutralisation » de l’Europe occi- 
dentale. 

Les gouvernements européens 
doivent donc renvoyer dos à dos Ira 
propagandes unilatérales, dont fe 
seul résultat est de désarçonner 
l'opinion publique du monde libre. 

Or, comme le pense Wüly Brandi. 
« une politique de sécurité qui di- 
vise profondément nos peuples crée 
beaucoup plus de risques que le fait 
de renoncer à tel ou tel projet de dé- 
ploiement d'armes - (2). 

La France et ses partenaires en 
sont conscients, mais les réponses 
apportées ne sont pas i la hauteur 
des dangers «pii nous menacent. 

H en est ainsi pour l’idée - deve- 
nue lieu commun — d’une * réacti- 
vation» da dialogue au sein de 
l’Union die l’Europe occidentale, 
idée défendue naguère par MM. De- 
bré et Jobeit; singulière destinée 
d’un traité qui ne prévoit de {muta- 
tions qu’en matière d'armements 
classiques et qui n'aborde 1e pro- 
blème de la bombe nucléaire que 
pour en interdire la fabrication & la 
RJ.A. 

Bien sûr, l'Europe n’est pas, en 
Fétat actuel «tes rapports de force, 
capable d’assurer seule sa défense ; 
mais il reste que, faute de volonté, 
les responsables occidentaux s’utili- 
sent déjà pas au «îaxwmm la marge 
de manœuvre qui leur est accordée 
au sein des institutions existantes. 

Veut-on une amorce réelle de dia- 
logue sur te thème de la défense eu- 
ropéenne? Il serait dès lors néces- 
saire et urgent d'engager une 
collaboration organique et régulière 
entre trois ni veaux de réflexion : 

— Le comité permanent des ar- 
mements de FU.ÊO. ; 

— Le comité politique et l'état- 
major de TOTAN ; 

— Le Conseil e ur o p é en et l’As- 
semblée des Communauté». 

Tout débat isolé dans une de ces 
instances ne peut avoir de suites. 

Aujourd’hui, tes pacifistes d'ac- 
tion constituent tes vecteurs néces- 
saires d’tmc prise de conscience iné- 
luctable, qui doit inciter les 
gouvernements à adopter une 
conduite résolument offensive ; ce 
que ces mouvements revendiquent 
est le droit; pour l’Europe, de ne pas 
se laisser dicter sa conduite : ni plus 
ni imitk (3). 

- Alors qne nous sembkns entrer 
dans une ère nouvelle de « malen- 
tendus transatlantiques», il de- 
meure impératif de reconstituer la 
confiance des peuples européens 
dans leur propre avenir : l’échec 
n’est pas permis, qui conduirait à la 
naissance d’un nationalisme à 
l'échelle du continent soumis â des 
pressions multiples. 

« Nous aimons nous prétendre les 
victimes des circonstances, écrit un 
romancier grec contemporain, alors 
que nous en sommes souvent les se- 
crets ordonnateurs -. Il est vrai : 
l’Europe ne peut plus se prétendre la 
perpétuelle victime des événements ; 
elle doit, pour ce qui la concerne, 
chercher à en ordonner le cours. 


(1) A. Fontaine, Un seul Ht pour 
deux rives. Fayard. 

(2) W. Brandt, « For a security Partr 
nerehip», International Herald Tri- 
bune. 

(3) Voir Tarticte de Martin Nie- 
moeller dans le Monde du 27 octo- 
bre 1981. 
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DIPLOMATIE 


LES INITIATIVES AMÉRICAINES 

« Des efforts soutenus sont nécessaires 
pour dissiper de lourds nuages » 

déclare le ministre chinois des affmes étrangères en recevant M. ShultzàPékin 

; De notre correspondant 


■pfidn. - Amv6 mercredi 2 fé- 
vrier, ea début d'après-midi, & Pé- 
kin, M. George Sbohz, secrétaire 
d’Etat américain, devait , avoir, cc 
jeudi, deux entretiens avec son collè- 
gue, M. Wtï XueqiaE, «vaut dé ren- 
contrer M. Fang Yi, membre du bu- 
reau politique et cxxtseUIer cTEtat, 
en sa qualité de coprésident de ta 
commission mixte scientifique et 
technique. Dès son arrivée, le res- 
ponsable américain avait eu un long 
échange dé vues initial avec M. Wu 
consacré, pour l’essentiel, à Fexposé 
des positions respectives sûr le 
ProcbpOriqot etr Afrique australe. 

Cette entrée en matière aura eu 
au moins pour avantage de permet- 
tre aux interlocuteurs de vérifier si 
leurs, vues à propos de ces deux ré- 
gions — d’un, intérêt très inégal pour 
Pékin et pour Washington — sont 
aussi éloignées que la propagande 
chinoise le dorme parfois i entendre. 
Un porte-parole américain a seule- 
ment indiqué que les deux parties, 
an cours d’une conversation «très 
sérieuse et approfondie ». avaient 
pu constater sur ces sujets * des 
points d’accord et des points de dé- 
saccord ». 

UnesmptéaBusion 
à Taiwan 

Dans .le .toast qu’il a prononcé 
mercredi soir, M. Wu n’a pas men- 
tionné spécifiquement ces sujets de 
désaccord, se- contentant d’indiquer 
que l'échange de vues qu'il avait eu 
avec te secrétaire d’Etat avait été 
•franc et sincère », ce qm est rare- 
ment te signe d'une convergence de 


vu& D’une façon générale, 1e nou- 
veau responsable de la dj^onutie 
chinoise n'a pas particulièrement in- 
sisté J«r tes causés de friction qui, 
depuis-un certain temps, altèrent le 
climat des relations sino-américames 
(le Monde du 3 février). Le nom de 
Taiwan n'a paa été prononcé, même 
si unft àïïusioo indirecte y a été faîte 
par la mention du communiqué 
canjçlint d’août dernier, qui définis- 
sair lè cadre dans lequel Pékin 
consentait à tolérer, pour quelque 
temps encore, les ventes d’armes 
américaines au régime nationaliste. 

Mi Wu n’a pas été pour autant 
tout «omiies. Recourant à une ex- 
pression consacrée, 3 n’a pas man- 
qué de souligner que • des efforts 
■soutenus étaient sans aucun doute 
nécessaires en vue de lever les obs- 
tacles et de. dissiper les lourds 
images » qui assombrissent te ciel 
des relations tino-américaines. Q n’a 
pa» caché qu’il existait, du point de 
vue de Pékin, un problème ae * con- 
fiance * - le mot est revenu à deux 
reprises - g l’égard de Factuelle ad- 
ministration. . 

Les deux «hégémonismes» 

Le rappel de l'indépendance dé la 
politique étrangère chinoise a 
permis, par ailleurs, à son principal 
exécutant de préciser deux points 
importants. D’une part, si la Chine 
est fermement décidée à poursuivre 
sa politique d’ouverture économique 
vers Fextérieur, collo-ci doit être 
comprise comme un simple complé- 


ment aux efforts, déployés sur un 
plan national, en vue de réaliser la 
modernisation da pays. 

D’antre part, M, Wu a rappelé 
que la volonté d'indépendance de la 
Chine; la conduisait à s’opposer â 
1’ «hégémonisme». 

Or cette notion ne vise plus seule- 
ment PU.R.S.S., elle englobe au- 

Se* 1 ]* 1 * po^tM^méricaine.^^mh 
pression f âc he us e que cette attaque 
oblique aura laissée sur la délégation 
américaine- a-t-elle été effacée par 
Faffirination par M. Wu de F « im- 
portance « que Pékin accorde 2 ses 
relations avec les Etats-Unis ? 

S’avançant un peu plus, le minis- 
tre chinois a situe ces rapports dans 
une perspective mondiale. « // est 
clair, a-t-il dit, que des relations 
normales et bonnes entre la Chine et 
les Etats-Unis ne sont pas seule- 
ment dans l'Intérêt fondamental des 
deux peuples, mais contribuent à la 
paix et à la stabilité en Asie et dans 
le monde. » Si l'agence Chine nou- 
velle a cité cette phrase de M. Wu, 
elle n’a pas jugé utile, en revanche, 
de reproduire l'intégralité de propos 
nettement plus engages de 
M. Shultz sur la même question. Se 
plaçant un cran au-dessus de son in- 
terlocuteur, le secrétaire d’Etat 
avait affirmé que les présentes 


conversations étaient 


(émoi- 


FACE Â L'OPPOSITION PACIFISTE NÉERLANDAISE 


sur la « position morale » des Etats-Unis 

Alors qse M. Bush, arrivé de La Haye, omntit, mercredi 2 lé v ri er , 
ses conversations avec les dirigeants belges, an porte-parole du.mhnstère 
beige des affaires étrangères a précisé les positions de soa pays dans le 
problème des euromissiles. • L’objectif, mal dn goarernemeot belge 
d o u an e P • option xéro », a-t-fl dit. iW&ne silesjségûanûoas de Genève 
dosaient aboutir à a» déplo i ement Bonté (des engins américains k 
Po west), la Belgique serait prête à poarsafrre A négodatiaa en rue 
tFàtoeiadre aUériônemeut la st^pre^dou totale, de part et d’autre, de ces 
anssBes. » En même temps, BraxcBù est • prêt à élargir ht néjgociathn 
sur les t ah s Be s i d’autres systèmes iFunes, avions armés tactiques à 
portée pins courte, si la n£gocmtk»u en coms à Genève réusait »,m ajouté 
Je porte-parole. 

De notre correspondait 


La Haye. - M. George Bush a 
tendu Ja main au mouvement pour la 
paix nécriaudaifi, l’invitant & faire 
siennes les.dermèrés propositions du 
président Reagan 2 rUnion soviéti- 
que. Mais la principale oreamsation 
pacifiste néerlandaise, te Conseil in- 
terconfessionnri pour la paix, a réaÿ 
en qualifiant d’ « inutile » la visite 
de vingt-quatre heures de M. Bush à 
La Haye. 

février lès Pays- 
Bas pour se rendre 2 Bruxelles, n'a 
cesse d'insister, lois d’une confé- 
rence de presse^ La Haye, sur la 
• position morale que nous prônons 
et qui peut débarrasser le monde de 
toute une génération d'armes mor- 
telles ». A plusieurs reprises, 3 a dit 
partager les préoccupations des 
mouvements pour la paix. A l'encon- 
tre d’un petit groupe de manifes- 
tants zmti-amérîcams, M. Bush as- 
sors qu’H pouvait entendre • les 
battements de cœur de ces en- 
fants». Bien qu’il ne fussent pas 
présents kxa de sa conférence de 
presse, tes manifestants forent in- 
vités par M. Bush i èxpJiqtier ce 
qu’ils avalent contre l'option zéro, 
qui reste fe position officielle améri- 
caine. « La seule, objection que j’en- 
tends est que les Soviétiques n’en 
veulent pas ». a-t-îl dit 

Les Pays-Bas ne coostituaieot pas 
Tétape ia moins importante de ia 
tournée du vice^Késîdent. Fin 1981, 
quelque quatre cent.miDe Néerlan- 
dais s’étaient rassemblés à Amster- 
dam pour manifester contre l'arme- 
ment nucléaire en général et les 
projets de modernisation de l’OTAN 
en particulier. L’ «affaire des euro- 
missiles » a mis dans t’embarras les ‘ 
gouvernements néerlandais succes- 
sifs depuis décembre 1979, quand 
TOTAN annonça sa décision 2 deux 
volets : déploiement de cinq ceœi 
soixante-douze missiles nucléaires 
de moyenne portée dans' cinq pays 
ouest-européens, dont quarante hoir 
missiles de croisière aux Pays-Bas : 
offre à FU.RSS. de négocier sur U 
limit ation de ce type d’armement en 
Europe. 

En raison dt Ftmportaoce du sen- 
timent antinucléaire aux Pays-Bas, ■ 


les gouve r ne m ents de La Haye mit 
jusqu’ici ajourné leur décision sur 
l'installation des missiles sur 1e terri- 
toire néerlandais, bien qu'ils -aient 
donné leur accord de principe en 
1979 au projet de modernisation de 
l’OTAN. 

Lé gouvernement actuel - une 
coalition de centre droit dirigée par 
Mi Ruud Lttbbera — fera probable- 
ment connaître sa décision dans le 
courant de rautamne, bien qu’a se 
révurvè 1e droit de l’ajourner encore 
uims fois en fonction des résohazs des 
négociations de Genève. 

RENÉ TER STEEGE. 


gnage de l’importance que revêtent 
des relations étroites et durables en- 
tre les Etats-Unis et ta Chine face 
aux défis économiques et stratégi- 
ques qui menacent le bien-être de 
tous ». La référence 2 ces défis, for- 
mule par laquelle une certaine soli- 
darité face, notamment, 2 1TJ JUS-S. 
était sollicitée, a été caviardée. 

Cet «oubli» de Chine nouvelle 
est assurément le meflleur indice des 
réserves que nourrit actuellement la 
Chine à l'égard de la politique amé- 
ricaine. Dans ces conditions, 
M... Shultz réussira-t-fl, comme il 
réspèrê, i •stabiliser et dssaùdr» 
Ira rapports entre les deux pays en 
vue de favoriser un redémarrage 1 
Evitant délibérément l’emphase ou 
le sentimentalisme, le secrétaire 
d’Etat a souligné la continuité de 
Fattftude des Etats-Unis depuis une 
dizaine d’années. Lui-même ne 
fusait-3 pas partie de l'administra- 
tion Nixon qui engagea te dialogue 
avec Pékin ? Q a témoigné du •fort 
engagement personnel » du prési- 
dent Reagan — assurance indispen- 
sable pour les Chinois, toujours mé- 
fiants à son égard - en faveur d’une 
* relance du dialogue » sino- 
américaine en vue d’une « meilleure 
compréhension réciproque sur toute 
une série de questions internatio- 
nales et bilatérales ». 

H est même allé jusqu'à relever 
tes * intérêts parallèles » qui unis- 
sent tes deux pays dans un monde 
« complexe et interdépendant ». 
Mais O faudra attendre le résultat 
des discussions des prochains jours 
pour dire si celles-ci se seront vrai- 
ment déroulées selon le mode « sé- 
rieux, constructif et responsable • 
que te secrétaire d’Etat a appelé de 
ses vœux, et si, de la sorte; te but 
qu'3 s'est fixéaora pu être attrisL 

MANUEL LUCBERT. 




Patrick 
MODIANO 

De si braves garçons 


'i! nous offre son chef-d’œuvre, un texte aigu, 
mélancolique, insolite." 

fean-rrançois Josselin ■ Le Nouvel Observateur 

•‘Son talent porte l'empreinte poignante du 
temps qui passe. Chacun de ses livres est dans 

nos têtes comme une enivrante mélancolie.’ 

Daniel Rondeau / Libération 


G A L L I M A R D ïllf 


PROCHE-ORIENT 


Washington réagît aux incidents entre « marines » 

et soldats israéliens 


f Suite de la première page. ) 

On a, en effet, ici, l'impression 
très nette que l’armée israélienne a 
pour instructions d’opérer 2 la limite 
de ce qui est tolérable par les Etats- 
Unis, en • tâtant » leurs soldats sur 
le terrain. Les frictions sont donc 
inévitables malgré les accords 
conclus, la semaine dernière, entre 
Américains et Israéliens sur la déli- 
mitation de leurs zones respectives 
d'opérations. 

Commentant tes assertions israé- 
liennes, selon lesquelles - des terro- 
ristes agissent derrière les lignes 
américaines dans la banlieue sud de 
Beyrouth ». le colonel Stokes, corn- ' 
mandant du contingent américain, a 
déclaré : • Je ne dispose d’aucune 
information faisant état de la pré- 
sence de terroristes dans la région 
où sont installés les » marines > à 
Beyrouth. Nous n’avons reçu au- 
cune précision à ce sujet en dêpù de 
la demande que nous avons adres- 
sée récemment au commandant des 
forces israéliennes au Liban, le gé- 
néral Amir Drori. » 

On apprend à ce sujet que des 
perquisitions de l’armée libanaise 
dans te zone incriminée, tout en 
ayant abouti i la découverte de 
soixante-quinze Palestiniens environ, 
qui n'étaient plus cernés se trouver 
là depuis te départ des fedayin en 
septembre dernier et qui ont été ar- 
rêtés, n'onl pas permis de découvrir 
des individus directement mêlés aux 
attentats contre tes troupes israé- 
liennes, qui se produisent, soit 2 la li- 
sière du secteur israélien, soit plus 
eu profondeur. Un millie r de Palesti- 
niens sont toujours détenus par l’ar- 
mée libanaise, et il y aurait eu trois 2 
quatre morts parmi eux. Les infor- 
mations relatives 2 des « centaines 
de liquidations » paraissent sans 
fondement. 


Signalons également une série 
d’assassinats de Palestiniens 2 Saïda 
— cinq â six selon des sources israé- 
liennes, le double selon des sources 
libanaises progressistes - attribués, 
par le journal israélien Jérusalem 
Post, aux Phalanges, dans le cadre 
d'une > campagne d’intimidation vi- 
sant à amener les réfugiés palesti- 
niens à quitter la ville de Saïda et à 
s'installer dans le camp de Ain El- 
Hêlouê ». Un porte-parole du minis- 
tère israélien a précisé 2 ce sujet : 
• Nous sommes en mesure de 
confirmer que cinq ou six Palesti- 
niens ont été rués, mais nous ne dis- 
posons d’aucun indice nous permet- 
tant d'incriminer les Phalanges 
avec qui nous sommes en 
contact permanent et qui savent per- 
tinemment que leur grand frère les 
regarde. » 

Une heure avant l’incident avec 
tes - marines •, un attentat contre le 
contingent français de te Force mul- 
tinationale, le second en cinq jours, 
avait déjà alourdi l’atmosphère (le 
Monde du 3 février). 

Alors qu’ils effectuaient leur 
«jogging» matinal, une vingtaine 
de soldais fiançais ont été pris pour 
cible à Beyrouth-Ouest, au niveau 
de la carcasse calcinée de l’hôtel 
Holliday lnn, 2 partir d'une voiture 
ou se trouvaient deux hommes qui 
ont tiré sur eux une rafale de Ka- 
lachnikov. L’arme était munie d’un 
silencieux. Deux militaires se sont 
effondrés : le soldat Alain Collard, 
grièvement atteint de deux balles à 
l’estomac, et le caporal Jean-Pierre 
Lenoble, plus légèrement blessé, 
bien que la voiture l’ait intentionnel- 
lement heurté. 

Une jeep d’escorte — depuis i’at- 
tentat de samedi dernier, le - jog- 
ging » et autres déplacements des 


Du raifort de légionnaires à Beyrouth 


Le ministre français de la dé- 
fense, M. Charles Hertm, a confié 
au général de corps d’armée 
Georges Maldan, inspecteur des 
forces extérieures ec des troupes de 
marina, le soin d'étudier un renfor- 
cement du contingent français de la 
force multinationale à Beyrouth. 

Actuellement, le contingent fran- 
çais est fort de 1 654 hommes, en 
provenance de la 9* division d'infan- 
terie de marine, normalement can- 
tonnée en Bretagne, et du 17® régi- 
ment du génie parachutiste, installé 
& Montauban (Tarn-et-Garonne) . 
Dans ces unités figurent notamment 
deux companies d’appelés volon- 
taires du 2® régiment d'infanterie de 
marine, stationné au Mans (Sar- 
tbe), et du 1" régiment d'infanterie 
de marine, en garnison 2 Granville 
(Manche). 

Le projet 2 l’étude consiste, de- 
vant tes incidents qui se multiplient 
2 Beyrouth, 2 renforcer 1e contin- 
gent français avec des éléments 
venus de la légion étrangère. 


M. Hernu a eu, mercredi 2 fé- 
vrier, un long entretien téléphonique 
avec M- Cas par Weinberger, secré- 
taire américain à la défense, sur le 
thème d'un accroissement dé 1a sé- 
curité de la force multinationale. 
Déjà, les deux ministres avaient dis- 
cute de cette éventualité, le mardi 
18 janvier 2 Washington, lors d’un 
déplacement de M. Hernu aux 
Etats-Unis. Le ministre français de 
la défense doit, d'autre part, rencon- 
trer, ce jeudi 3 février en soirée, 
M- François de Grosrouvre, chargé 
de mission auprès du président de la 
République, qui revient d’une mis- 
sion d'information au Liban. 

A propos de te mission confiée au 
général Maldan, on précise, de 
source bien informée 2 Paris, qu’il 
s'agit de renforcer, de concert avec 
les partenaires de la France, la sécu- 
rité de la force multinationale et que 
rien ne sera fait sans un échange de 
vues entre les ambassadeurs, les re- 
présentants militaires & Beyrouth et 
le président du Liban, M. Amine 
Gemayel, qui semble en approuver 
le principe. 


M"* Simone Veil président d'Israël ? 

De notre correspondant 


Jérusalem. — Un président 
français pour Israël ? Alors qu’à 
Jérusalem, dans tes cBfférant&s 
formations politiques, on se 
concerte pour trouver des candi- 
dats à la succession de M. Itzhak 
Navon. qui vient d’annoncer qu'il 
ne sollicitait pas un nouveau 
mandat, un député travailliste. 
M Jacques Amir, a causé une 
certaine surprise en avançant le 
nom de M** Simone Veil. Il a 
soumis cette idée le 2 février au 
■président du parti travailliste. 
M. Shimon Pérès , en soulignant 
que pour la fonction essentielle- 
ment représentative de chef de 
l'Etat d'Israël, l’ancien ministre 
français et ancien président de 
r Assemblée européenne possé- 
dait tous le s atouts nécessaires, 
notamment celui de disposer 
d’un grand > prestige internatio- 
nal ». Certes, en principe, 
Af” VoU pourrait être éligible 
dans la mesure où. comme tout 
pdf, Nie pourrait acquérir rapide- 
ment la nationalité israélienne en 
venu de le «loi du retour», 
mais on ne sait si M. Amir a pris 
soin de teajeHër l'opinion de l’in- 
téressée. 

Pk/s sérieuse semble être 
l’éventuelle candidature de 
M. Yossef Surg, actuellement 
ministre de r intérieur dans le ca- 
binet de M. Bégin. Son nom est 
pour l'instant celui qui revient le 


plus souvent dans les pronostics. 
Dirigeant du parti national reü- 
gieux (P.N.R.), M. Burg. âgé de 
soixante-quatorze ans, est une 
personnalité fort célébré en Is- 
raël. car S détient un record de 
longévité politique : h est mem- 
bre de la Knesset depuis sa fon- 
dation, et 3 n'a cessé d’occuper 
un poste ministériel dans tous /es 
gomremÉwrwn fs depuis trente- 
deux ans. 

Il a apparemment l'avantage 
d’être sollicité è la Ms par le 
parti travailRste et par le Likoud, 
mais pour des motifs contradic- 
toires, ce qui risque, an fin de 
compte, de présenter un handi- 
cap insurmontable. En effet, le 
parti de M. Bogm ast tenté de 
soumettre sa candidature pour 
obtenir que ia P.N.R. ne s'oppose 
plus à l'organisation d'élections 
anticipées (afin de dtesoudre la 
Knesset, M. Bégin e impérative- 
ment besoin des six voix du 
P.N.R.), tandis que las dirigeants 
du parti travatiliste, repoussant le 
projet d’un tel scrutin, dont ils 
redoutent les résultats, cbef- 
■ crient à provoquer maintenant un 
renversement d'alliance en atti- 
rant la P.N.R. dans une nouvelle 
coalition qui leur permettrait de 
regagner le pouvoir. 

FRANCIS CORNU. 


paras dans Beyrouth sont en effet, 
soumis à des mesures de sécurité 
renforcées - n’a pas ouvert le feu 
sur les assaillants pour éviter d'at- 
teindre les nombreux automobilistes 
et piétons. Le fait que, par deux fois, 
les paras français ont été agressés 
sans réagir sur-le-cbamp n’en a pas 
moins étonné une papulation qui 
s’attendait à une riposte conforme 2 
la réputation de ces troupes d’élite. 

Le général Michel Dattin, com- 
mandant du contingent français, a 
déclaré 2 la suite de cet incident, 
unanimement réprouvé dans une 
ville oû les • paras » sont popu- 
laires : - Nous sommes toujours ici 
et nous continuons le travail. * Son 
porte-parole a précisé : • La vigi- 
lance sera renforcée, mais les acti- 
vités sportives ou sociales de nos 
soldats ne seront pas restreintes 
(...) Nous ne changerons ni nos ha- 
bitudes ni notre conduite, nous 
sommes ici pour faire la paix, non 
la guerre . » 

LUCIEN GEORGE. 


LE PRÉSIDENT MOUBARAK 
INFORME M. MITTERRAND 
DU RÉSULTAT DE SES EN- 
TRETIENS A WASHINGTON 

Le président égyptien Hosni Mou- 
barak était attendu, ce jeudi après- 
midi 3 février, 2 Paris, oû il devait 
informer M. Mitterrand du résultat 
de ses entretiens avec radministrar 
tion américaine sur la double im- 
passe des négociations israélo- 
libanaises et des pourparlers sur la 
question palestinienne. U doit quit- 
ter Paris vendredi après-midi pour 
Le Caire. 

Au cours de ses entretiens 2 
Washington, puis 2 Ottawa et à Lon- 
dres, le chef de l'Etat égyptien a mis 
l'accent sur la nécessité de procéder 
à une reconnaissance mutuelle d'Is- 
raël et de l’O.LP. et d’user de « per- 
suasion » à l’égard de l'Etat hébreu 
pour l’amener 2 reconnaître les 
droits des Palestiniens. D a égale- 
ment estimé nécessaire <T encourager 
Jordaniens et Palestiniens 2 se join- 
dre aux négociations sur l’avenir de 
la Cisjordanie et de Gaza. 

Du côté français, Paris a mani- 
festé, mercredi, son inquiétude de- 
vant l’absence de progrès dans les 
négociations sur te Liban. Le porte- 
parole du ministère des relations ex- 
térieures a réaffirmé à cette occa- 
sion le soutien de te France aux 
Etats-Unis, auxquels elle reconnaît 
un tôle crucial dans te recherche 
d'une solution permettant te retrait 
des troupes étrangères. 


OCÉANIE 


Australie 

DES ÉLECTIONS ANTICIPÉES 
AURONT LIEU LE 5 MARS 

Des élections législatives antici- 
pées auront lieu en Australie le 
5 mars, a annoncé ce jeudi 3 février, 
le premier ministre. M. Malcolm 
Fraser. Ce dernier a avancé 1e scru- 
tin, prévu pour octobre, afin de pro- 
fiter du désarroi dans lequel se 
trouve le parti travailliste. Le chef 
de l’opposition, M. B 01 Hayden, 
contesté dans son propre parti, dont 
l'image de marque auprès des élec- 
teurs s’était guère flatteuse et qui ne 
semblait pas capable de vaincre 
M. Fraser (le Monde du l* jan- 
vier), a, en effet, donné sa démission 
crois heures 2 peine avant que 
M. Fraser n’annonce sa décision. 

M. Hayden - qui a justifié son 
geste par la volonté d'éviter un 
• conflit inévitable » au sein de la 
direction du Labour - sera sans 
doute remplacé, dès te début de te 
semaine prochaine, par son principal 
rival, M. Bob Hawke. Porte-parole 
du Labour pour l’emploi et les rela- 
tions industrielles, ancien président 
de la Fédération des syndicats 
(ACTU), M. Hawke était récem- 
ment considéré par les sondages 
comme l'homme politique le pins 
populaire du pays. 11 aura pour tâ- 
che première de refaire l’unité de 
son parti et de lui permettre de rega- 
gner le terrain perdu : en effet, si les 
sondages donnaient, ii y a un an, le 
Labour vainqueur, te tendance 
s’était inversée au cours dt» der- 
nières semaines de 1982. 

Pour sa part, M- Fraser, qui sort 
d'un long congé de maladie, semble 
avoir préféré convoquer les électeurs 
avant que la situation économique et 
sociale ne se dégrade encore plus (le 
Monde du 1 1 janvier) . 
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M. Papandréou réclame 
« un échange important » 
pour le maintien des bases américaines 


ORGANISÉE PAR L’ÉPISCOPAT 

La journée de prières 
pour la venue de Jean-Paul II 
a été massivement suivie 


IMPORTANT HOMME D'AFFAIRES 


M. Messaoud Zeghar a été arrêté 


Les bases américaines en Grèce serveur uniquement les intérêts 


stratégiques des Etats-Unis et ne serrent ni ceux de FOTAN ni ceux de 
la Grèce », a afTïrzné, le 2 février, le premier ministre grec. M. Andréas 


Papandréou. Actuellement, la Grèce cède une part de sa souveraineté 
aux Etats-Unis sans contrepartie, a dît en substance le premier ministre. 


Or, selon la Constitution grecque, cette cession de souveraineté ne 
peut se faire que « sur une base d’égalité et de réciprocité » en tenant 
compte des intérêts de la défense nationale, a ajouté M. Papandréou, qui 
s'adressait au groupe parlementaire du PASOK (Mouvement socialiste 
panbetié trique, au pomoirL 

La seule justification au maintien des bases en Grèce serait « no 
échange important » avec les Etats-Unis, a poursuivi M. Papandréou. 
sans donner plus de précision. Le premier ministre a enfin affirmé caté- 
goriquement qu' « aucun accord ou protocole secret » ne serait couda 
et que le Parlement prendrait connaissance de la totalité de l'accord 
éventuel avec les Etats-Unis. 

M. Papandréou a qualifié le régime actuel du fonctionnement des 
installations militaires américaines en Grèce <P « incroyable » et de vrai 
« régime des capitulations ». 


De notre correspondant 


Athènes. — La négociation sur le 
statut des bases américaines se trou- 
vant engagée, depuis octobre 1982, 
dans une phase décisive et provo- 
quant les plus vives controverses, le 
premier ministre. M. Andréas Pa- 
pandréou. à la recherche d’une solu- 
tion pouvant bénéficier d’un large 
consensus national, a fait le point 
avec les représentants de tous les 
partis politiques grecs. 

Le premier accord ponant sur 
l'utilisation des aérodromes grecs 
date de 1947. Il fut élargi et recon- 
duit en 1 948. puis, en vertu des arti- 
cles 3 et S des statuts de l'OTAN, 
les Américains signèrent un second 
accord en février 1952. Enfin, un 
texte plus complet ponant sur une 
quarantaine d'installations militaires 
fut conclu en octobre 1953. 


centes déclarations ; membre de 
l'OTAN, la Grèce doit maintenir les 
bases américaines. 


Un certain nombre de Grecs ont 
le sentiment que, faute de puissance 
économique et militaire, leur pays 
peut difficilement suivre une politi- 
que d'indépendance nationale réelle. 
Ces Grecs, nombreux mais silen- 
cieux, souhaiteraient un accord sur 
les bases américaines qui ne trans- 
forme pas la Grèce en protectorat. 
De toute façon, les Américains peu- 
vent difficilement se passer de leurs 
bases importantes : la Sude et Héra- 
klio en Crète. Ellenikon et Nea Ma- 
kri, dans l'Attique. Elfes contrôlent 
les Balkans du sud. la sortie des Dé- 
troits. la navigation dans la mer 
Egée, et couvrent la Méditerranée 
orientale et le Proche-Orient. 


En février 1975. le gouvernement 
Caramanlis amorça des négociations 
avec Washington sur les bases et le 
statut juridique des militaires améri- 
cains en Grèce. Ces négociations 
traînèrent en longueur, mais, le 
28 juillet 1977. un accord de défense 
et de coopération fut simplement pa- 
raphé à Athènes, dans l’attente 
d'une formule répondant plus globa- 
lement aux intérêts de ta Grèce et 
aux impératifs de la stratégie des 
Etats-Unis. Le problème se trouve à 
présent compliqué par les positions 
publiques du parti socialiste grec et 
de son secrétaire générai, M. Papan- 
dréou. 


Enfin, sur le plan politique, la dé- 
cision de fermer les bases améri- 
caines risquerait de placer certains 
députes socialistes proches des libé- 
raux devant un choix difficile. 


Les catholiques polonais ont mas- 
sivement participé mercredi 2 fé- 
vrier à la journée de prières & la- 
quelle l'épiscopat les avait appelés 
dimanche en faveur de la réalisation 
du voyage de Jean-Paul II dans son 
pays natal. Tandis qu'au Vatican le 
primat, Mgr Glepap. était créé car- 
dinal, les messes se sont succédé 
sans discontinuer tout au long de la 
journée et jusque tard dans la soirée 
en présence de foules de fidèles te- 
nant en main des cierges allumés. 

Une prière spéciale de l’épiscopat 
a été dite à cette occasion deman- 
dant à la Vierge de Czestocbowa, 
patronne de la Pologne, de faire en 
sorte qu' « aucun obstacle ne se 
dresse sur le chemin (conduisant le 
pape) vers sa pairie ». » Voici que 
se lève devant nous, avaient écrit les 
évêques dans cette prière, une nou- 
velle lumière d’espoir, l’arrivée de 
Jean-Pau / IL Vierge noire aide- 
nous à nous préparer à ce moment 
historique que nous désirons si fort 
(...) C'est par toi que le Saint-Père 
espère une victoire. (.*) • 

Le même jour, le quotidien de 
l’armée, Zolnierz Wolnosci (le sol- 
dat de la liberté), publiait une vio- 
lente attaque contre l'ancien porte- 
parole’ national de Solidarité, 
l'historien Karol Modzelewski. Qua- 
lifié d' » ennemi public numéro 
un », M. Modzelewski, qui est l'un 
des sept dirigeants syndicaux contre 
lesquels le pouvoir prépare un 
procès, est présenté comme l’on 
» des adversaires le plus fervents du 
socialisme réel en Pologne », un 
« anticommuniste connu en Occi- 
dent » et un « personnage lié aux 
centres hostiles de propagande et de 
diversion », en particulier la IV* In- 
ternationale. Le « radica lisme si 
net » de l'organisation régionale de 


Ce violent réquisitoire, truffé 
d’erreurs et d’inquiétantes calom- 


nies, pourrait laisser présager use 
volonté du nouvoir de faire jouer, au 


volonté du pouvoir de faire jouer, au 
cours du procès à venir, nn rôle de 
bouc émissaire & M. Modzelewski. 
Fils d’un ancien ministre des af- 
faires étrangères du régime, ancien 
communiste lui-même, d’origine 
juive, et intellectuel à la différence 
de ses coïnculpés ouvriers, 3 a en ef- 
fet tout pour tenir ce rôle que ks au- 
torités ne seraient certainement pas 
fichés de lui assigner tant il a été, 
durant les seize mais d’existence de 
Solidarité, on adversaire aussi co- 
riace que populaire. 

A l'issue d’une visite de trois jours 
en Pologne, le secrétaire général des 
syndicats hongrois, M. Gaspar a es- 
timé, mercredi à Varsovie, qu'il ne 


M. Messaoud Zeghar, homme 
d’affaires algérien connu et très for- 
tuné qui, iwins avoir aucune fonction 
officielle, avait été un des proches 
du président Boumediène, a été ar- 
rêté. Des Inuits couraient à ce sujet 
depuis deux semaines sans que rien 
vienne les étayer. Us nous ont été 
confirmés de bonne source & Paris. 
Toutefois, ici comme 3 Alger, on 
ignore pour le moment le motif de 
rinculpation. 


Homme discret et secret s'a en 
fut, M. Zeghar avait défrayé la chro- 
nique en juin 1978 lorsqu’il avait été 
accusé d’avoir enlevé sa sceur Dalüa 


D’origine modeste, M. Zeghar. né 
h«tk me famill e de. commerçants 
près de Sétif, avait participé à la 
guerre de libération et avait été pro- 
che de M. Boussonf, responsable des 
achats d’armes du F.L.N. A l'indé- 
pendance, en 1962, il s’était lancé 
dans les affaires où. ü avait fort bien 
réussi. Il possédait de gros intérêts 
aux Etats-Unis et était en relation 
avec les plus hantes per sonnalités du 
monde des affaires et de la politi- 
que. I] aurait notamment favorisé la 
conclusion de divers contrats avec 
les Etats-Unis, prSevant au passage 


Son mterpeOalion pourrait s’ex- 


à Montréal, le 25 avril, parce qu'ü püquer par b. poursuite de ta cam- 
dé sappro avait son mariage, célébré pagne dassmissement et de réorga* 
en 1975 d«n< une mairie française, nisatkm entreprise per le président 


voyait « guère de raisons d’être opti- 
miste • 3 prosas de la situation dans 


MARC MARCEAU. 


Solidarité de Basse-Silésie qu’il pré- 
sidait serait ainsi * son mérite per- 
sonnel » et il n'y aurait • aucun 
doute » sur le fait qu’il aurait été 
» l’idéologue principal et l’organi- 
sateur de l’aile extrémiste au sein 
de la direction de Solidarité ». 


miste » 3 propos de la situation dans 
le pays. Affirmant cependant, selon 
l’agence officielle PAP, qu’il était 
permis de parler d’» espoirs crois- 
sants par rapport à la situation d'il 
v a un an », M. Gaspar a ajouté que 
le mouvement ouvrier ne pouvait pas 
- se réjouir de la loi martiale, mais 
devait prendre en compte cette né- 
cessité ». 

Cette grande réserve de ton est 
d'autant plus frappante que M. Gas- 
par a déclaré n’etre pas en mesure 
de porter un jugement - sur les In- 
tentions de ce syndicat » (Solida- 
rité) ; qu’il a insisté sur «■ h néces- 
sité de prendre en compte la 
spécificité de chaque pays et de 
choisir en fonction de cela des solu- 
tions appropriées ». et qu'ü a no- 
tamment attribué les crises traver- 
sées par certains pays socialistes 
• au fait que les syndicats qui ne 
peuvent pas être un organe étatique 
sont incapables de remplir correcte- 
ment leur mission ». 

Parallèlement, le commandant en 
chef des forces du pacte de Varso- 
vie, le maréchal Koulikov, est arrivé 
mercredi dans la capitale polonaise 
venant de Berlin-Est. Le maréchal a 
été reçu par le général Jaruzelski, 


avec un étudiant français qu’elle 
avait connu & Alger, M. Denis Mas- 

rfiiiw 


nisatkm e ntrepri se per le 
Chadli Beodjêdxd depuis 
environ. 


A l’époque, M. Zeghar avait pa- 
iement été accusé d’être entré illéga- 
lement au pour la rapatrier 

rfang son DC-8, après ravoir appa- 
remment droguée. La jeune femme 
avait alors été séquestrée pendant 
quelques mois la nwiam fami- 
liale d’El-EuIma, avant d'être 
contrainte à épouser un citoyen algé- 
rien. En mars 1981, elle avait faussé 
compagnie 3 ce dernier pour rejoin- 
dre son premier mari. Elle avait 
alors démenti les informations 
concern a nt son enlèvement et sa sé- 
questration, sans doute dans un 
souci d’apaisement et pour éviter les 
poursuites qo'anrait pu entreprendre 
Je gouvernement canadien. 


En outre, le Comité centra! du 
F. UN. a commencé à p rép a rer acti- 
vement le cinquième Congrès du 


parti prévu pour la fis de cette an- 
née. Le Comité central a décidé de 
se réunir tous ks trois mds — et non 
plus tous les semestres — au prin- 
temps, en juin et en octobre. 


C’est également dans cette pers- 
pective que 2a Cour des comptes 
poursuit l'examen des fonds secrets 
du minis tère des affaires étrangères 
avant l'arrivée du préskient Chadli 
au pouvoir et que des mu t ations - et 
non des arrestations comme Je bruit 
en a couru - auraient eu lieu dans 
l’armée, dans un souci de plus 
grande efficacité. 


PAUL BALTA. 


Le Ghana sollicite l'aide internationale 
pour ses ressortissants expulsés du Nigéria 


Le Ghana a sollicité, mercredi 
2 février, l’aide internationale afin 
de nourrir, de vêtir et de loger les 
centaines de milliers de ses ressortis- 


avec lequel il a eu un entretien qua- j sants expulsés du Nigéria. et qui 


amical et cordial < 


ASIE 


Vietnam 


En effet, durant toute la campa- 
gne électorale de 1981, celui-ci dé- 
clarait que son parti voulait retirer 
la Grèce de l’OTAN et fermer les 
bases américaines. Le 22 novembre 
1981, en exposant devant les dé- 
putés son programme de gouverne- 
ment, M. Papandréou précisa qu’il 
convenait de prévoir un calendrier 
pour la fermeture des bases améri- 
caines. En attendant, ces dernières, 
qu’il faut distinguer de celles de 
l’OTAN, seraient placées sous un 
contrôle effectif des autorités grec- 
ques et ne pourraient être utilisées 
contre un pays ami de la Grèce. 
L’accord devrait être renégocié cha- 
que année. 

Après un nouveau cycle de négo- 
ciations en dents de scie, un certain 
nombre de divergences restent à sur- 
monter. Les Américains refusant 
une * location » de type espagnol, jJ 


Les contraintes économiques et politiques 
maintiennent la coopération avec la France 
à un niveau modeste 


reste à préciser la durée de l'accord, 
ainsi que les modalités et le volume 
de l’aide qui sera accordée à la 
Grèce. Les Américains n’acceptent 
pas un contrôle des activités de leurs 
bases ni la moindre restriction sur 
leur utilisation. Enfin, ils peuvent 
difficilement garantir le statu quo 
actuel de la région de la mer Egée. 

En 2936, lorsque Washington a 
commencé à s'intéresser 3 la Tur- 
quie, il s'est montré plutôt favorable 
aux thèses turques concernant 
l’Egée. En 1947, les Etats-Unis pro- 
mirent aux dirigeants d'Ankara 
d'élargir les responsabilités de la 
Turquie dans la région orientale de 
la mer Egée. En 1974, après le re- 
trait de la Grèce de l’OTAN, le gé- 
néral Rogers confirmait les diri- 
geants turcs dans cet espoir. 
Cependant, les Etats-Unis pour- 
raient, à défaut de l’OTAN, bloquée 
par le veto turc, garantir la Grèce 
contre toute agression, d’où qu’elle 
vienne. 


Hanoi. - La France est-elle en 
train de renouer d’étroites relations 
avec le Vietnam, ainsi qu’on semble 
le craindre du côté de l’ Association 
des nations de l'Asie du Sud-Est 
(ASEAN) (I). comme si elle cher- 
chait à reprendre pied, à tout prix, 
dans ses anciennes « colonies » d’In- 
dochine ? Quoi qu'il en soit du bien- 
fondé de ces inquiétudes, des consi- 
dérations politiques - l'occupation 
du Cambodge par les troupes de Ha- 
noï — aussi bien que des impératifs 
économiques — le faible volume des 
crédits disponibles - maintiennent, 

E our le moment, cette coopération 
ilatéraJc à un niveau relativement 
modeste, même si le P.C.F. et cer- 
tains éléments du parti socialiste 
plaident avec insistance pour que 
Paris donne à celle-ci un élan nou- 


De notre envoyé spécial 


seurs pour l’enseignement secon- 
daire. 

L’ancien Institut français de Ho- 
Chi-Minh- Ville (ex-Saigon). dont 
Paris a fait don, en jnillei dernier, au 
Vietnam, aura-t-il pareille voca- 
tion ? Riche de cinquante-huit mille 
livres, de plus d’uu millier de films, 
de laboratoires de langues, d’une 
salle de cinéma (...), ce centre 


culturel fut, jadis, le plus important 
de tous ceux que la France entrete- 


de tous ceux que la France entrete- 
nait 3 l'étranger. Sous sa nouvelle 
raison sociale — Institut d’échanges 
culturels avec la France - sera-t-il, 
comme l’assurent ses donateurs, 
» exclusivement réservé d la coopé- 
ration franco-vietnamienne » ? 


Le premier ministre, M. Papan- 
dréou. qui a hérité des gouverne- 
ments precedents cette question épi- 
neuse. doit agi r en fonction de ses 
engagements électoraux trop précis, 
des positions dogmatiques de son 
parti, mais aussi et surtout des réa- 
lités grecques, tout en tenant compte 
des pressions exercées par les com- 
munistes qui exigent ta fermeture 
des bases américaines. Une partie de 
la gauche grecque réclame une poli- 
tique de désengagement total, une 
autre estime que les bases améri- 
caines répondent bien aux intérêts 
du pays. 


Le protocole financier franco- 
vietnamien de 200 millions de 
francs (2), dont la signature, en dé- 
cembre 1981, avait fortement irrité 
les membres de l 'ASEAN, est tou- 
jours lettre morte. L’état de cessa- 
tion de paiements dans lequel se 
trouve, depuis un an. le Vietnam et 
les difficultés que provoque, au sein 
du Club de Paris, la négociation 
d’un moratoire, expliquent le blo- 
cage de ces crédits. La France peut- 
elle ignorer ces procédâtes com- 
plexes et s'entendre directement 
avec Hanoï sur un rééchelonnement 
de ses créances (337 millions de dol- 
‘ lars à la fin de 1 981) ? Les autorités 
locales ne cachent pas qu’elles ap- 
précieraient ce - geste politique ». 
•• Une aide plus large n’est pas envi- 
sageable aussi longtemps que te 
problème du Cambodge n’aura pas 


c L'homme nouveau s 


- Les seuls produits culturels ou 
de propagande qui pourront être 
importés, conservés et qui pourront 
être mis en circulation sont ceux 
quL.. contribuent à l'édification de 
l’homme nouveau au Vietnam ». in- 
diquent les statuts. Il est peu proba- 
ble que ce soit, de la pan de ceux 


qui en ont inspiré la rédaction, une 
simple clause de style ! 


été réglé ». rappelle cependant 
M. Y van Bastouti. ambassadeur de 
France. 

La coopération culturelle et tech- 
nique n’est pas soumise aux mêmes 


contraintes, une coopération placée 
sous le signe de la » défense du fran- 
çais -.Ne souligne-t-on pas que ie 
Vietnam est membre à part entière 
de l’Agence de coopération cultu- 
relle et technique (ACC.T,), que 
les autorités locales ont pour objec- 
tif, dans le cadre de la scolarité obli- 
gatoire, d’orienter vers l'étude du 
français un quart des élèves ? Paris 
a financé, 3 cet effet, la construction 
— en cours d'achèvement — du dé- 
partement de français de l’Ecole 
normale supérieure de langues de 
Hanoi, chargé de former des ptofes- 


Sur ce point, M. Averof, chef de 
la Nouvelle démocratie (opposi- 
tion), a été fan clair dans ses ré- 


simple clause de style ! 

Conformément au protocole d’ac- 
cord, cet institut devra organiser des 
cours de français, projeter des films, 
offrir en consolation livres et pério- 
diques, disques et cassettes. Ses sta- 
tuts prévoient qu’il sera » destiné es- 
sentiellement aux étudiants, 
chercheurs, enseignants et cadres ». 
Mais tout donne à penser que sa fré- 
quentation, déjà soumise 3 la présen- 
tation de cartes d’accès, sera »«». 
strictement limitée. Des débuts dif- 
ficiles pour une coopération qui se 
veut originale. Comme s'il fallait, en 
outre, en contrebalancer les effets, 
les autorités de Ho-Chi- Minh-Ville 
annoncent leur intention d’ouvrir, 
• très vite ». des centres culturels so- 
viétique et tchécoslovaque 

Malgré tout, entre les deux pays, 
des projets culturels mûrissent : une 
rétrospective de l’art vietnamien des 
origines à nos jours et un festival de 
films vietnamiens 3 Paris. D’autres 
voient le jour : le lancement d’une 
édition bilingue d’auteurs français 
contemporains avec la parution im- 
minente d’un premier volume sur la 
« poésie de la Résistance » 


La coopération technique, de son 
côté, se renforce, notamment dans le 
domaine médical — modernisation 
de l'hôpitaJ Saint-Paul 3 Hanoï - et 
dans celui des sciences ; signature 
d’accords entre l’université de Hanoï 
et celle de Paris- VU, négociations en 
cours entre l'université de Ho- 
Chi-Minh- Ville et celle d’Orsay, col- 
laboration avec le C.N.RJS. en ma- 
tière de micro-informatique.. 

Reste ce que l’on pourrait appeler 
la coopération politique. « La 
France occupe une place prépondé- 
rante dans nos relations avec les 
pays occidentaux ». affirme 
M. Nguyen Co Thach, ministre des 
affaires étrangères. « Nous appré- 
cions sa politique conséquente sur 
la neutralisation de l’Asie du Sud- 
Est et sa politique de coopération 
avec les pays du tiers-monde. » 
Peut-elle participer, compte tenu de 
son passé dans La région, 3 la recher- 
che d’une solution au problème du 
Cambodge? « Sa contribution se- 
rait bien accueillie », dit-on 3 Ha- 
noï. où l’on attend, dans les mois à 
venir, la visite de M. Claude Cbeys- 
son, ministre des relations exté- 
rieures. D'aucuns soupçonnent Paris 
d’avoir, en la matière, quelques 
idées derrière la tête.. 

JACQUES DE BARRIN. 


continuent de regagner leur pays. 
Les autorités d’Accra ont discuté 
des besoins prioritaires des expulsés 
avec les ambassadeurs des pays occi- 
dentaux et les responsables des orga- 
nisations internationales. 

Le chef de l’Etat, le capitaine 
d'aviation Jeriy Rawlings, a, d'autre 
part, demande anx chefs tradition- 
nels d’aider les réfugiés en leur dis- 
tribuant des terres disponibles. 
L’immense majorité des réfugiés 
sont originaires des régions du cen- 
tre et centre-est, où sont installés no- 
tamment les A&hantis. Déjà, cer- 
tains villages désertés depuis deux 
ans par la moitié de leur population 
en raison de la situation économique 
catastrophique du Ghana ont re- 
trouvé en quelques jouis tous leurs 
habitants. 

Sur le plan humanitaire, VONU 
semble prendre les choses en main, 
et le secrétaire général de l’Otgani-' 
ration, M. Perez de CueUar, a dési- 
gné, mercredi, M. Essaffi, coordona- 


d’assistance 3 venir. M. Essaffi. 
nous signale notre correspondante à 
Genève, devrait se rendre 3 Accra 
dès vendredi. En outre, 3 la suite de 
l'appel lancé par (a Ligue des so- 
ciétés de Croix-Rouge en faveur du 
Ghana, la Communauté européenne 
a entrepris diverses actions. Le na- 
vire allemand Flora (qui était déjà 
allé au secours des réfugiés du Sud- 
Est asiatique) devrait quitter Mar- 
seille vendredi avec 20 000 tonnes 
de vivres, couvertures, tentes, etc.. 3 
son bord. Le gouvernement de Co- 
penhague a aussi propose d’organi- 
ser un mini-pant aérien entre Lagos 
et Accra pour transporter les ex- 
pulsés qui n’ont pu encore quitter le 
Nigéria. Lagos n’a toutefois pas 
donné son feu vert. La C.EJL, la Li- 
gue des sociétés de Croix-Rouge et 
F Espagne ont fait des propositions 


Enfin, le H.C.-R. a annoncé, 
mardi à Genève, que dix personnes 
sont mortes de faim pendant cet 
exode. Des médecins français ont 


fait savoir, pour leur paît, que vingt 
autres personnes sont mortes de 


teur des Nations unies 
secours en cas de catastroi 
DRO) pour organiser 1 


aur les 
* (UN- 
ac Lions 


autres personnes sont mortes de 
faim, de soif, de maladie on sous les 
coups des malfaiteurs en traversant 
le Bénin et le Togo, au cours du der- 
nier week-end. - (A. P., A. F. P.. 
Reuter.) 


Maroc 


Pour des « raisons intérieures » 


Hassan H a demandé le report 
de la visite à Londres du «comité des sept» 


(1) Philippines, Indonésie, Singa- 
pour. Malaise, Thaïlande- 

(2) 56 millions de francs de dons; 
64 millions de prêts du Trésor & 3 % sur 
trente ans ; 80 millions de crédits privés 
garantis par la COFACE. 


La visite que devait faire 3 Lon- 
dres les 7 et 8 février — date gardée 
jusqu’ici secrète - la délégation du 
« comité des sept » chargée de pré- 
senter aux pays membres du Conseil 
de sécurité le plan de paix arabe 
adopté an sommet de Fès, en sep- 
tembre dernier, a été reportée 3 la 
demande du Maroc, • pour des rai- 
sons intérieures & ce pays», a an- 
noncé le Foreign Office, mercredi 
2 février en fin d’après-midL 
M. M’Hamed Boucetta, ministre 
marocain des affaires étrangères, ar- 
rivé mercredi matin à Londres, a 
transmis 3 Mme Thatcher le mes- 
sage du roi Hassan II demandant ce 
report. - Mme Thatcher a hâte 


novembre ou début décembre, avait 
été ajournée 3 trois reprises, la 
Grande-Bretagne ne voulant pas 
qu’un représentant de l’O-LJ*. fi- 
gure dans la délégation. 

Dans les milieux diplomatiques, 
on laisse entendre que M. Khaled d 
Hassan, président de la commission 
des affaires étrangères du oonseil 
national palestinien, devait représen- 
ter l'organisation palestinienne dans 
la délégation et que le nouveau re- 
port ne concernerait ptns ce pro- 
blème mais la récente disparition du 
général Dlimi. M. Boucetta a refu- 
ser d’indiquer les raisons avancées 
par le souverain. 

Notre corre sp ondant à Rabat, Ro- 
land DcJcour, nous signale, que les 


d’accueillir la délégation quelle que -, , 

soit la date de soTarri^.aéL ^DcJ^orDOus signale, que les 

daré le porte-parole du Foreùm Of- du général 

fier I a a Dlimi contribuent 3 alimenter les ra- 

nce. La visite, prevue 3 1 origine fin 


Dhahran 


Tous les mardis et jeudis, 

départ 20 h 50 d’Oriy-Sud, arrivée 7 h 50 via Vienne. 


meurs an Maroc. Mardi soir, il avait 
été question que M. BeUcdz, minis- 
tre de l'information, fasse une décla- 
ration. En outre, mercredi matin, 
une conférence de presse du minis- 
tre de l'intérieur, M. Driss Basri. 
était envisagée. Toutefois, ce jeudi 
matin, les autorités continuaient 3 
observer le silence sur l'affaire. 


Choisissez la qualité ! 

En Première classe comme en classe Touriste, 
Austrian Airlines vous offre un service de 
haut niveau. Et le confort de ses DC9. 


AUSTRiA/V A/RL/A/ES 

Austrian Airlines, Orly-Sud. Réservations ; 26634.66 


• Fin de la grève des étudiants. 
— La situation est redevenue nor- 
male, mercredi. 2 février, à la Fa- 
culté des sciences de Rabat, dont les 
étudiants étaient en grève depuis le 
10 janvier dentier, à la suite d'inci- 
dents les ayant opposés à des « vi- 
giles » de cet établissement. Les étu- 
diants affirment avoir reçu 
l’assurance qu'un dialogue sera ou- 
vert avec eux pour examiner leurs 
revendications. — (A. FJ*.) 
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V intérieures l> 

Nlrii te report 
ÜH « comité des $$> 


(Publicité) 


Un homme clairvoyant 
à la tête d’une nation sereine 


. Peu de nations ont accompli ce que le 
peuple égyptien a accompli son» la direc- 
tion du président Monbarak et en si peu 
de temps. Dès quH a assumé le pouvoir, 
après les tragiques événements d’octobre 
1981, Fénergfrfne président s’attacha à 
consolider les gains acquis sous feu le pré- 
sident Sadate, et à coostruire sur ces 
bases avec pour objectif de faire du pays 
me force de progrès et de stabilité et de 
le faire entrer tes le vingtième siècle. 
Son objectif premier fat de renforcer le 
front Intérieur et d’utifiser le vaste p otea- 
t&ef que recèle le peuple égyptien. 

La tradition démocratique, profondé- 
ment enracinée dans Je modèle égyptien, 
fat renforcée par fouvertnre du ^alogMe 
avec tous les .partis et tendances pofiti- 
qnes. Un cSmat de cobésioa et de solida- 
rité sociales s’est développé dans tout le 
pays. Même les extrémistes footeMÙta- 
iisles furent amenés à participer à des 
débats pubBcs aa cours desquels furent 
librement débattes des sujets d'intérêt 
général La terté de la presse fleurit et 
différentes opinions, soovesd défavorables 
au gouvernement, s’exprimèrent sains 
entraves. 

L’aceept fat mis sur b réforme et b 
restraetmation dé Péconomie, avec pour 
objectif raugmeatation de b production et 
raméfioration de b productivité. Â une 
époque où le chômage sévit dais b pb- 
parf des pays, 200 000 emplois nouveaux 
furent créés pour les jeunes désireux de 


servir leur pays. Le taux de croissance 
réelle fût de 8,5 %. Le secteur public et le 
secteur privé forent tons deux encouragés 
à se moderniser et à utiliser les technolo- 
gies les pins récentes. L'investissement 
étranger fut stimulé et dès mesures d'inci- 
tation prises. U se crée chaque jour une 
nouvelle société, aux tenues de b loi sur 
l ' investi ss ement 

La politique étrangère de l'Égypte 
reflète la même détermination et les 
mîmes objectifs. Des tiens d'amitié et de 
coopération ont été établis avec diffé- 
rentes nations. Le principe fondamental de 
b politique étrangère émit et demeure b 
nécessité de résoudre tous les conflits par 
des voies pacifiques. Malgré l'absence de 
relations diplomatiques normales, b ten- 
sion dans les relations entre l'Égypte et 
les antres États arabes a été éBnrinée. On 
s’est concentré sur le contenu des rela- 
tions inter-arabes plutôt que sur leur 
forme. De nombreux cite d’État arabes 
ont échangé des messages avec te prési- 
dent Moubarak sur des sujets vitaux 
d'intérêt commun. Deux mütioas cinq cent 
mille Égyptiens travaillent actuetiemeut 
dans des pays arabes frères, apportant 
ainsi leur contribution indispensable à 
FefFort de développement. 

De plus, la paix entre l'Égypte et 
Israël, première composante (Fane paix 
globale comprenant h région tout entière, 
fut consolidée, démontrant ainsi que les 



S 


craintes d'an revirement de cette politique, 
après le retrait total d'Israël do Sinaï, 
étalent vaines et sans fondement. Bien 
entends, tes relations entre tes deux pays 
ayant été oormallsées, des occasions de 
désaccord ont pu survenir comme c'est 
toujours te cas entre tes nations. Cepen- 
dant ceb ne remet pas es cause b paix 
entre l'Égypte et Israël ni le fait qu’elle 
soit le pivot et le catalyseur de b paix 
entre Israël et tous ses voisins arabes. 
L'Égypte déploie, dans ce but, des efforts 
infatigables pour persuader à b fois Israël 
et tes PaJ^timeos d'accepter l’idée de 
reconnaissance mutuelle et simultanée. Si 
ce pas était franchi il constituerait une 
percée capitale dans b voie de h paix. 

L’amitié et la coopération égypto- 
française ont continué de s’épanouir et de 
se renforcer. Les présidents des deux pays 
ont poursuivi régulièrement d'étroites 
consultations. les Égyptiens sont recon- 
naissants au peuple français de sou assis- 
tance fraternelle, qui ne comporte pas 
«TobCgations en contrepartie. La coopéra- 
tion militaire entre tes deux pays vise à 
renforcer b structure de paix et b stabi- 
lité aa Moyen-Orient. La coopération éco- 
nomique se concentre sur rinfrastnicture 
et des projets de développement vitaux. 

Dans cette optique, les deux pays entre- 
tiennent des relations extrêmement cor- 
diales et fournissent un exemple éclatant 
de coopération dans notre monde contem- 
porain. 
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La coopération entre l’Égypte et la France 


.V 







M&Mî 






1 £ 




Dans te cadre d'une coopé- 
ration fructueuse étendue à 
de très nombreux domaines - 
politique, militaire, cultu- 
rel, etc, - les relations de coo- 
pération économique et com- 
merciale se sont approfondies 
entre les deux pays depuis 
3974, date de la politique 
d'ouverture économique menée 
par l'Egypte. 

Les chiffres qui suivait illus- 
trent cette évolution : 

- Dans le domaine de b coo- 
pération financière (qua- 
torze protocoles signés entre 
1974 et 1982), les fadfités de 
crédits accordées par la 
France atteignent un volume 
de 10 mObaras de francs. 

- Les faeffîtés de créffits pour 
l'importation en Egypte de 
produits agro-alimentaires 
s’élèvent i 4^> milliards de 
francs, selon an protocole 
d'accord qui s’étale sur trois 
ans (1981-1984) et prévoit un 
crédit annuel de 1,5 milliard 
de francs en moyenne. 

- Le volume des échanges 
commerciaux entre tes deux 
pays atteint 8 milliards de 
francs en 1982, soit une aug- 


mentation de 176 % par rap- 
port à l’exercice de 1978 
(2^> milliards de francs) et 
ceb grâce à l’exécution des 
protocoles de fadfités de cré- 
dits de coopération dans les 
itonwwM des finances et de 

FapprovtSMHmemedt pour le 
financement des exportations 
des produits français. La 
France exporte essentielle- 
ment des produits agro- 
alimentaires. du matériel 
électrique et des automobiles. 

— Les exportations égyptiennes 
vers b France sont passées 
de 0,5 milliard de francs en 
1978 i 2 milliards en 1982. 
L’Egypte exporte du pétrole, 
du coton, des agrumes, des 
plantes médicinales et des 
essences de parfums. 

L'Egypte a ‘ fait appel à b 
France pour sou développement 
économique en ce qui concerne 
raméiionttioa de ses infrastruc- 
tures : métro du Caire; cen- 
trales électriques d'Aboukir et 
de Cbobra EFKbemafa ; port de 
Damiette ; aéroport du Cane ; 
modernisation du réseau télé- 
phonique ; hôpitaux et hôtels. 


Dans le domaine nucléaire, 
les deux pays ont, en mars 
1981, conclu un accord-cadre 
pour h construction de deux 
centrales nucléaires (dans b 
région de Dabaà), d’une puis- 
sance (te 1 000 mégawatts cha- 
cune, pour b production d’éner- 
gie électrique. Le financement 
en sera assuré par les revenus 
du pétrole égyptien et par des 
facilités de crédits français. 

Des pourparlers sont actuel- 
lement en cours pour élaborer 
les programmes de réalisation 
des coi traies et de formation 
des ingénieurs et techniciens 
égyptiens chargés du fonction- 
nement des réacteurs, de la 
sécurité et de b protection de 
l'environnement. 

Le gouvernement français 
présentera une offre de Fourni- 
ture et (TmstnUatioa de deux 
centrales an mois de mars 
1983. Ce sera h première étape 
avant h signature du contrat au 
mois de juillet; les premiers 
travaux sont prévus pour octo- 
bre 1983. 

Dans le domaine des investis- 
sements privés, bien que le 
volume de b coopération finan- 


cière au niveau gouvernemental 
entre tes deux pays soit ai aug- 
mentation, b coopération dans 
ce domaine restait limitée 
(55,4 millions de livres égyp- 
tiennes). Aussi, au coms de sa 
visite à Paris eu février 1982, te 
président Moubarak avait-il 
invité une délégation des repré- 
sentants du patronat français à 
se rendre sur place pour étudier 
les possibilités d'investissements 
en Egypte. 

A b suite de cette initiative, 
nne délégation dn C.N.P.F. 
s'est rendue au Caire dans b 
première moitié de janvier 
1983. Elle a conclu, arec 
I* Association égyptienne des 
hommes d'affaires, un accord- 
cadre pour b constitution d'un 
Conseil conjoint égypto-frauçab 
des hommes d’affaires. La sec- 
tion égyptienne a déjà été 
constituée. L'objectif est de 
promouvoir la coopération 
industrielle et le domaine de 
l'investissement entre tes sec- 
teurs privés des deux pays. 
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L’économie et les investissements en Égypte 


Les grandes, lignes de la poStiqne écono- 
Hnqne égyptienne : 

- L’Égypte réaffirme son attachement à 
b politique d’ouverture économique (iiifitah)- 
L’attacbement à cette politique annonce urne 
orientation {dus nationaliste de Péconomie 
égyptienne. 

— wi» a estimé nécessaire nne améliora- 
tion du fonctionnement du secteur public qui 
dentaire « la pierre angulaire dn développe- 
ment et le bastion de l'industrie nationale ». 

— Elle a également mis l'accent sur b 
nécessité de «consofider le secteur privé» 
afin qa’D soit complémentaire da secteur 
pnbBc, en particulier dans b domaine de b 
productif». 

Ces grandes lign es da développement éco- 
nomique sont contâmes dans te plan quin- 
quennal (1982-1987) qui constitue le cadre 
«fan* lequel tes sociétés, nationales on étran- 


gères, peuvent intervenir. Les axes principaux 
en sont : 

• b nécessité de doter le pays d'une 
infrastructure industrielle satisfaisante, 

«i le développement de b production agri- 
cole, 

• 1e rééqmlibrage de b balance des paie- 
ments. 

Le plan quinquennal en cours d’exécution 
comporte environ sept cents projets qui sont 
intégrés dans une loi afin de garantir l'exécu- 
tion du plan au cours des cinq années à venir. 
L’Égypte affectera un investissement global 
<Fun montant de 34 milliards de livres égyp- 
tiennes & la réalisation de ce pian. 

Si Ton tient compte du fait que l’année 
1983 sera en Égypte celle de F investissement, 
et qu’elle est celle de Feutrée en vigueur de la 


réforme économique — accompagnée de 
l’apport de technologie et de capitaux étran- 
gers, - F Égypte devient un pays riche de pro- 
messes pour les entreprises françaises qui ne 
redoutent pas b concurrence internationale. 

La politique actuellement mise en place 
vise à faciliter les procédures d’investissement 
et b délivrance des autorisations officielles. 
Le résultat devrait être une plus grande rapi- 
dité dans F obtention des autorisations. 

Avec les nouvelles procédures, l’agrément 
du premier ministre ne sera plus nécessaire 
pour tes projets d'investissement. B sera rem- 
placé par l'endossement dn conseil d'adminis- 
tration de la banque ou des compagnies 
d'assurances pour leur part d’investissement. 

Depuis 1974, 1 274 projets ont été réalisés 
en Égypte, soit un total de 4 218 millions de 
livres égyptiennes. 


Ces projets couvrent les domaines sui- 
vants: 

498 : industries 
270 : finances 
214 : construction 
208 : autres services 
84 : agriculture 

Sur ce total, 353 projets ont réuni un 
capital de 563 millions de livres égyptiennes et 
ont été mis en oeuvre en zone franche. Les 
contributions financières des pays pour ces 
projets ont été les suivantes : 

Égypte 65 % 

Pays arabes 15% 

C.EJL 6 % 

États-Unis 5% 

Autres pays 9% 

Une brochure d'information contenant 
tous tes renseignements voulus sur les investis- 
sements est disponible dans toutes tes ambas- 
sades d'Égypte. 
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AMERIQUES 


Guatemala 


LES MILITAIRES ET LA « CHASSE AUX INDIENS » 

Des religieux dénoncent des cas de cannibalisme 


El Salvador 

DURS COMBATS DANS L'EST DU PAYS 

Les insurgés auraient volontairement évacné la ville de Berlin 


L'exécution par un peloton militaire de quatre 
des six jeunes gens condamnés à la peine capitale a 
été suspendue à la dernière minute, mercredi à 
l'aube, dans le cimetière de Guatemala-Cindad (nos 
dernières éditions du 3 février). Les quatre 
condamnés avaient déjà été amenés devant le peloton 
et les cercueils étaient prêts. La Cour suprême du 
Guatemala a jugé « recevable - an dernier moment 
l'appel interjeté par l'un des avocats estimant que les 
accusés n'avaient pas bénéficié d'âne « défense lé- 
gale - devant les tribunaux militaires spéciaux. Mais 
on a appris, d'antre part, que le gouvernement sué- 
dois était directement intervenu auprès du gouverne- 


ment du général Rios Montt. Les six hommes — cinq 
Guatémaltèques et un ressortissant du Honduras — 
sont accusés d'activités subversives. Leurs famines 
nient les faits qui leur sont reprochés. 


La situation au Guatemala, on le pape Jean- 
Paul 11 est attendu en mars, continue de susciter des 
réactions le monde. Plusieurs organisations hu- 
manitaires ont adressé des messages au pape pour at- 
tirer sou attention sur les graves violations des droits 
de l'homme da ns ce pays. Le Tribunal des peuples, 
réuni à Madrid, a pris la même initiative. 


Le 17 décembre 1982. T Assem- 
blée générale des Nations unies 
avait adopté, par 79 voix contre 
16 et 45 abstentions, une résolution 
condamnant le gouvernement guaté- 
maltèque en raison « de sérieuses 
violations des droits de l’homme au 
Guatemala, {d'fune répression 
étendue, des tueries et des déplace- 
ments massifs de la population ru- 
rale et indigène ». 


Le régime du général Rios Montt. 
î ss u du coup d’Etat du 
23 mars 1982, a pu donner un mo- 
ment l'impression qu'il avait aban- 
donné les méthodes les plus vio- 
lentes utilisées par ses 
prédécesseurs. En fait, si la situation 
s'est légèrement améliorée dans les 
villes — ce qui a permis au président 
Reagan de reprendre la vente 
d'armes suspendue par l'administra- 
tion Carter, - dans les campagnes, 
en revanche, la situation a empiré. 


Le texte original proposé à la 
commission des droits de l'homme 
de TON U par la Suède, le Canada, 
l'Irlande et l’Autriche estimait que 
ia répression au Guatemala revêt 
* les caractéristiques d’un projet 
gouvernemental de génocide. (...) 
Les nouvelles les plus alarmantes 
concernent la destruction de plus de 
cent villages, l’établissement de 


camps de concentration dans les- 
quels la population affamée est 
soumise à un régime de terreur, et 
l’existence, dénoncée par les exè- 
ques du Guatemala de plus d’un 
million de déplacés internes et de 
près d'un demi-million de réfugiés 
que s’y sont enfuis de leur pays 
pour sauver leur vie *. 


Un rapport publié à la fin de 1 982 
dans la revue El Caminante, de 
l’évêché de San-Cristobal- de- Las 
Casas, dans l'Etat de Chiapas, au 
Mexique, fait état de cas de canaba- 
lisrae. « Les femmes sont violées, les 
gens sont rassemblés dans les 
églises et ils sont ensuite torturés et 
assassinés. Les enfants sont écrasés 
par terre Ou bien on les prend par 
les pieds pour leur faire éclater le 
crâne contre le trotte des arbres et 
ensuite manger leur cervelle encore 
tiède. Parfois, les soldats font jouer 
les enfants et ils jettent une grenade 
au milieu du groupe. ( ... ) Beaucoup 
sont tués à coups de machette... Les 
soldats retirent tes foies palpitants 
de leurs victimes puis ils les man- 
gent comme mets exquis. • 

Selon une religieuse qui s'occupe 
de réfugiés au Mexique, des mili- 
taires auraient obligé une jeune 
femme du village de Tacona. en- 
ceinte, à manger certaines parties du 
corps de son mari. - Quand son en- 
fant est né, elle voulait le tuer, a dé- 
claré la religieuse. Nous avons dû 
l’enfermer dans un asile. Les méde- 
cins pensent qu ' elle est Incurable. • 
Le 17 juillet 1982. les habitants 
du village de San-Francisco. dans le 
département de Huehuetenango. ont 
été massacrés. Trois cent cinquante 
sont morts, douze seulement ont sur- 
vécu. dont dix parce qu’ils n’étaient 
pas IL L'un des deux survivants 
ayant assisté au massacre raconte : 
- Il y avait environ six cents sol- 
dats. Ils ont enfermé les hommes 
dans le tribunal et les femmes et les 
enfants dans l’église. Vers 
Il heures, nous avons entendu des 
coups de feu et des cris. Puis, par la 
fenêtre, nous les avons vu sortir tes 


UNE LETTRE DU TRIBUNAL DES PEUPLES A JEAN-PAUL II 


« Ce sont les plus pauvres 
qui sont victimes du génocide » 


Le Tribunal des peuples, qui 
a déjà délibéré sur les situations 
en Afghanistan, au Zaïre et au 
Salvador, s'est réuni du 27 au 
31 janvier à Madrid pour étu- 
dier le cas du Guatemala. A 
l'issue de cette réunion, prési- 
dée par l'Américain George 
Waid, prix Nobel de médecine, 
il a adressé à Jean-Paul II la 
lettre suivante : 

Les membres du Tribunal inter- 
national des peuples, réunis à Ma- 
drid pour une session sur le Guate- 
mala. ont pris connaissance de la 
situation dramatique du peuple de 
ce pays, que vous avez l'intention de 
visiter dans quelques semaines. Ils 
ont reçu d'innombrables témoi- 
gnages concerna ni les massacres, 
qui, depuis 1954, mais à un rythme 
plus accéléré encore durant les der- 
nières années, ont Tait des dizaines 
de milliers de victimes, surtout 
parmi les populations indigènes et 
sur la manière brutale et révoltante 
dont le gouvernement militaire ac- 
tuel mène la répression. 

Ce qui a tout particulièrement 
frappé les membres du Tribunal est 
le Tait que cette violence atroce et 
inhumaine s’exerce de plus en plus 
contre des communautés paysannes 
indigènes. Celles-ci. organisées dans 
un esprit de solidarité mutuelle, sou- 
vent sous la direction de catéchistes, 
essayent de faire face à l’extrême 
pauvreté qui les atteint et de résister 
contre les agressions dont elles font 
l'objet. Des villages entiers, avec 
femmes, enfants, vieillards, ont été 
exterminés, après que ces derniers 
aient été soumis à des tortures indes- 
criptibles. C'est l'image même de 
l’homme qui est outragée au Guate- 
mala. 

Les accents de stupeur angoissée 
que nous avons recueillis pendant 
trois jours, provenaient de mères à 
qui on avait arraché leurs enfants. 


d’épouses qui avaient vu mourir 
leurs maris, souvent sous la torture, 
de jeunes filles qui avaient été outra- 
gées. de pauvres paysans pour- 
chassés comme des animaux nuisi- 
bles. Beaucoup de ces témoins 
étaient des chrétiens imprégnés des 
valeurs de l’Evangile, et certains 
d’entre eux étaient liés à des acti- 
vités d' Eglise. 

Le Tribunal a également été in- 
formé sur l’implacable exploitation 
du peuple du Guatemala, à la fois 
par des intérêts économiques locaux 
et extérieurs, et sur l'appui militaire, 
politique et policier que donnent 
plusieurs gouvernements étrangers 
au régime guatémaltèque, principa- 
lement celui des Etats-Unis, sans le- 
quel ce régime ne pourrait pas survi- 


Face à ces injustices criantes, Tace 
à ces atrocités érigées en système de 
gouvernement, face à l'indicible 
souffrance des populations indi- 
gènes, Tace aussi à l'assassinat et à 
l'expulsion de dizaines de prêtres et 
de religieuses, de centaines de caté- 
chistes et de nombreux pasteurs et 
missionnaires protestants, face enfin 
à l'utilisation d'arguments religieux 
pour légitimer l’oppression et les 
massacres, les membres du Tribunal 
souhaitent que le pasteur universel 
de la communauté catholique ne se 
contente pas seulement de condam- 
ner la violence, mais qu’il aie la luci- 
dité et le courage prophétique de dé- 
noncer les causes de l’exploitation et 
de la mort et d'en stigmatiser les au- 
teurs. Jls souhaitent en particulier 
qu'il se solidarise avec les plus pau- 
vres. les Indiens, qui subissent au- 
jourd'hui les effets d'une politique 
génocide, ils espèrent enfin que sa 
présence au Guatemala sera un mes- 
sage d'espoir pour tous ceux qui. 
motivés par leur foi chrétienne, por- 
tent dans leur chair le poids d'une 
lutte cnielle pour la justice. 



GROUPE SAINT-GOBAIN 


nous savons traiter fes ordures ménagères 
et leur faire restituer leur énergie 


vivants et les emmener par petits 
groupes. De nouveau, nous avons 
entendu des cris mais pas de coups 
de Jeu. Us ont dû les tuer au cou- 
teau... Vers / heure, ils en eurent 
fini avec les femmes et les enfants. 
Vers 3 heures, ils s’en sont pris aux 
hommes. Us les firent sortir du tri- 
bunal pour les tuer dans la cour. Un 
soldat est resté planté à regarder un 
homme. U était mort, le pauvre. U 
s’est laissé tomber sur lui et lui a 
ouvert ta poitrine. Il a sorti le cœur. 
Je n’en ai pas supporté plus. Je ne 
sais pas ce qu’il en a fait. Je ne sais 
pas s’il l'a mangé ou s’il Va em- 
porté. Je ne sais pas... » 


La radio du Front Farabundo 
Marti de libération nationale 
(F.M.L.N.) a annoncé, mer- 
credi 2 février, que ses imités 
avaient évacué volontairement 
la ville de Berlin, dans le dépar- 
tement d'Usulutan. La cité 
avait été occupée lundi par les 
insurgés après trente-six heures 
de durs combats. La plupart 
des trente mill e habitants de 
cette ville importante de Test du 
Salvador avaient fui pendant les 
affrontements, qui auraient fait 
plusieurs dizaines de vi ctim es, 
civiles et militaires. 

Aucune confirmation officielle 
n’a été obtenue sur l'évacuation de 
Berlin par les rebelles, mais de 
fortes concentrations de troupes ré- 
gulières se dirigeaient vers la vflle 
mercredi Ces troupes ont été reti- 
rées du département du Morazan, 
où le haut commandement déve- 
loppe depuis deux semaines une vi- 
goureuse contre-offensive pour récu- 
pérer les localités occupées dans 
cette région proche du Honduras 
par les insurgés du F.M.L.N. 

Le général Garcia, ministre Salva- 
dor! en de la défense, n'a pas caché 
sa préoccupation, mercredi, au 


cours d’un conférence de presse, de- 
vant la tournure prise par la situa- 
tion militair e. U & confirmé que l’ar- 
mée se préparait à lancer de 
nouvelles actions pour reprendre la 
ville de Berlin, considérée comme un 
centre économique important et 
dont l’occupation menace le trafic 
entre la capitale, San-Salvador. et 
tout l'est dn pays. Un porte-parole 
militaire a admis que la prise de 
Berlin par les insurgés était - la plus 
importante action de la guérilla de- 
puis trois ans -. 

Le porte-parole a affirmé que la 
lutte • était dure • dans le Morazan, 
OU des bataillons d'élite formés aux 
Etats-Unis ont été engagés pour dé- 
fendre la capitale du departement. 
Sa n-Francisco-G Otera. Mais il a 


ajouté qu’une - grande partie » dn 
département avait été - pacifiée 
Un communiqué officiel précise que 
deux cent vingt guérilleros ont été 
tués dans le Morazan en deux se- 
maines de combats et que oeuf cam- 
pements rebelles ont été occupés. 
Quatre cliniques de campagne ont 
été découvertes. L'armée affirme 
avoir repris seize localités, dont la 
ville de Perquin. Seize soldats régu- 
liers auraient été tués. 

On a appris encore de source mili- 
taire à San-Salvador. mercredi, que 
deux mille hommes venant du golfe 
de Fonseca (région limitrophe avec 
le Honduras et le Nicaragua) au- 
raient débarqué sur la côté salvado • 
tienne. La provenance de ces deux 
mille hommes n'est pus connue. - 
(A.F.P.. Reuter. ÆP.. U.PJ.l 


Etats-Unis 


Des camionneurs grévistes 
qui ont recours aux grands moyens 


De notre correspondant 


A TRAVERS LE MONDE 


Argentine 


Chili 


PLUS D’UN MILLIER DE 
SYNDICALISTES ont réclamé, 
le mercredi 2 février, dans une 
lettre ouverte au général Pino- 
chet. la tenue d’un référendum 
national sur le maintien du ré- 
gime militaire. Ils affirment dans 

ce document que la responsabi- 
lité de la grave crise économique, 
politique et sociale échoit « ex- 
clusivement au gouvernement -. 
Un quart de la population 
chilienne active est actuellement 
touchée par le chômage. — 
(A. F. P.) 


Chine 


LA TROISIEME SERIE DE 
NEGOCIATIONS SINO- 
INDIENNES S’EST ACHE- 
VEE. mercredi 2 février, à Pékin, 
sans que les deux parties soient 
parvenues à aplanir le différend 
frontalier qui les oppose depuis 
plus de vingt ans. • Des diver- 
gences majeures subsistent J, a- 
t-ûn indiqué dans les milieux pro- 
ches de la délégation indienne. 
Pour sa part, l'agence Chine nou- 
velle a qualifié l'attitude des 
deux pays de - positive *. — 
(A.F.P.). 


ÎYPte 


LE PROCUREUR DU -TRI- 
BUNAL DE L’ÉTHIQUE» a 
demandé, mercredi 2 février, à la 
cour de - faire preuve du maxi- 
mum de sévérité • et de - refuser 
toute clémence - à l'égard de 
M. Es mat El Sa date, frère de 
l'ancien président égyptien 
Anouar El Sadate, jugé dépois le 
27 novembre dernier en même 
temps que ses deux épouses et ses 
quinze enfants. La sanction maxi- 
male du - tribunal de l’éthique » 
est - la privation de la libre dis- 
position des biens * pendant cinq 
ans et • l’emprisonnement pré- 
ventif - pendant un an. Le tribu- 
nal peut également déférer le 
dossier devant la justice pénale, 
ce qui ouvrirait la voie à un autre 
procès. - IA.F.P.I 


Grande-Bretagne 

DEUX LETTRES PIÉGÉES 
adressées à l’ambassade d'Union 
soviétique, à Londres, et au ma- 
gazine Soviet Weekly oui été dé- 
samorcées par la police britanni- 
que. a annoncé Scotland Yard, 
mercredi 2 février. Ces lettres, 
contenant des engins incen- 
diaires. étaient identiques h celles 
envoyées le mois dernier aux bu- 
reaux de rAeroftoi et de l'Intou- 
rist. à Londres. Cci acte avait été 
revendiqué par une organisation 
déclarant s'appeler - Ligue de 
défense juive -, - (A.F.P., A.P. ) 


Irlande du Nord 


LES CINQ PARTIS MAJORI- 
TAIRES. regroupés au sein de la 
Multipartite, ont adopté mer- 
credi 2 février, à Buenos- Aires, 
une déclaration de mandan t aux 
militaires de restituer le pouvoir 
avant le 12 octobre. Ils exigent 
que soit fixé un calendrier de re- 
tour à b démocratie, la levée de 
i’êtat de siège, la normalisation 
de la vie syndicale, la recherche 
dans le cadre de la médiation du 
pape d'une solution au litige du 
détroit de Beagle, et un éclaircis- 
sement sur la déroute de la 
guerre des Malouines. - 
(A.F.P.) 


UN CIVIL A ÉTÉ TUÉ ET UN 
AUTRE BLESSÉ mercredi soir 
2 février dans le quartier catholi- 
que de Shantallow, à London- 
derry, au cours d'une • opération 
secrète • menée par l’armée, a 
annoncé la police. - (AF.P. ) 


Washington. - H n’est pas 
très prudent ces jours-ci de circu- 
ler en camion sur les routes amé- 
ricaines. On risque d’être atteint 
d’une pierre, d’un boulon, voire 
d’une balle de revolver. Depuis le 
début de la semaine, des inci- 
dents de ce genre ont été si- 
gnalés dans une trentaine 
d’Etats. Bilan provisoire : un 
mort, vingt-sept blessés, plus de 
trois cents véhicules endom- 
magés. 


Pérou 


• UNE COMMISSION D'EN- 
QUETE sur l’assassinat de huit 
journalistes et de leur guide a été 
formée mercredi 2 février, a an- 
noncé. à Lima, l’écrivain Mario 
Vargas Llosa. après avoir été 
reçu par le président Belaunde 
Terry. Outre l'écrivain, la com- 
mission est composée du prési- 
dent de l’Union des journalistes 
du Pérou, ML Castro Arenas, et 
du juriste Abraham Guzman FL 
gueroa. 


Les agressions coïncident 
avec une grève des « camion- 
neurs indépendants », commen- 
cée le lundi 31 janvier. Ceux-ci 
protestent contre une nouvelle 
taxe sur l’essence de 5 cents par 
gallon (9 centimes français par li- 
tre) visant à financer une restruc- 
turation du système routier et, 
per le fait même, à lutter contre 
le chômage. Ce syndicat affirme 
représenter trente mêle camion- 
neurs. soit 6 % de la profession. 
La puissante Teamsters Union, 
qui compte, eU s. 1,7 mfiJkXT de 


membres, est opposée à la 
grève. 

Qui lance des projectSes et 
tire des coups de feu ? Aucun 
groupe ne revendiqua les agres- 
sions. Des appels au calme sont 
lancés de toutes parts. Mais à 
est difficile de ne pas voir dans 
ces incidents une tentative d'inti- 
midation des non-grévistes, car 
r arrêt de travaB est peu survi. 

Les teamsters ont toujours 
compté dans leurs rangs — et 
même parmi leurs dirigeants - 
des adeptes de la violence. Cette 
fois, ite semblent en être les vic- 
times. La grève qui secoue la 
profession ne contribue pas à 
calmer les esprits. Compte tenu 
de ta diminution du volume des 
marchandises transportées, ie 
grand syndicat a dû accepter des 
concessions salariales. Cela lut 
vaut critiquas et sarcasmes de la 
part des «indépendants», qui 
essaient de jouer sur l'individua- 
lisme des camionneur*. 


Du 21 janvier au 12 février 
Exposition ameublement décoration 
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Le gouvernement: d^rntim po- 
jwhire de M.. Siles Znâ> a 
passé son premier cap. difficile, 
en mettant en ouvre un pbm 
d’sastérité drac on i en sans rts* 

' contrer «Toppositioa dc ta put 
de le classe ouvrière. Mais la 
latte contre le trafic de drogue 
est pins malaisée, les p l aattws. 
de coca échappant pratique- 
uot à tottf contrôle dans la 
Kfedfpale nme de cshve, Je 
Cita paré (Je Moaâe des . 
2 et 3 février^ 

La Pac - qui nous choque 
le plus dans ce -gouvernement, c’est 
la présence .de communistes. Aux 
ministères qu'ils occupera. Us- peu- 
vent manoeuvrer le monde ouvrier, 
et conquérir ■ des postes-clés dans 
l'administration publique. » 

Ce langage était tenu en décent 
bre dernier a La Paz, mais il aurait 
pn Têtre à Paris. Hy avait en effet - 
et fl y a toujours - une certaine si- 
militude entre les gouvernements de 
«front populaire» des deux pays. 
En Bolivie, kss ministres commu- 
nistes ont cohabité jusqu'au 20 jan- 
vier avec des hommes qui, certes, ne 
portaïent pas Pétiguette socialiste, 
maïs qui appartenâteatà des farmâ- 
tions assez comparables au 
PS. ' français. Us ■étaient minori- 
mirts, jf jflCMte t dès 

portefemDes importants : îetraVafl 
et les mines, celles-ci constituant, 

pays. tm^ra^vËs dans le 

nouveau cabinet formé le 31 janvier. 
Malgré le départ d’un des trois 
partis delà coalition, la catopanüson 
entre Paris et La Paz- reste ample- 
ment valable. 

M. Sfles Zuazo, qui se situe dans 
la gauche modérée, a fait, en ànpe* 
tant le P C. au pouvoir, un câicol as- 
sez voisin dcodui dé M. Mitter- 
rand fl vaut mieux avoir les 
communistes -« dedans » que «de- 

contrôler 

vrières et facilite l'application de 
« plans de rigueur ». 
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IH. — Une révolution, morale 

De notre envoyé spécial CHARLES VANHECKE 


Que rmtfiriocutair, cité au cours 
de cétartiefe* M. Ciro Humboldt. ne 
sort pas convaincu par un td raison- 
nement, comment s’en étonner? Il 
. tet‘ député d'une 'formation qui se 

. Que cetletomatioB s’apSSeîSï 
vement nationaliste révolutionnaire 
(M.NJL) , comme celle que préside 
M. Sfles Ziuu», tient a la com- 
plexité et à rémiettemeni de fat vie 
poHtiquc boimenne, A à ses titres 
souvent trompeurs. 

Au départ, fl n’y avait qn*un seul 
MJN.EL, cchü qm, avec MM. Paz 
E at enssoro ot Sues Zuazo, Ht la ré- 
vdlutîcm de 1952. Mais révolution à 
droite dn mouvement et la rivalité 
«posante entre Jes deux hommes 
cond uisir ent M. Zuazo à faire dissi- 
dence et à fonder un MJN.R. « de 
gauche » (M^NJRLI.), tandis que le 
vieux parti resté sous la houlette de 
M, Paz Estcnssoro prit le qualifica- 
tif d’ -historique*. 

Des démocrates fluctuants 

C'est ce dernier parti qui parti- 
cipa en 1971 au putsch du colonel 
Banzer. devenu ensuite général, et 
qui collabora pendant trois ans avec 
nn an gouvernement. M. Humboldt 
futakas ministre. Q ne fut ni le pre- 
mier m le - dentier démocrate boli- 
vien à juger otite, une fois an motos 
dans sa carrière, de s'allier avec des 
militaires hostiles à la démocratie. 
Jusqu’au jour où, comme il le dit jo- 
liment, fl ne se sentit plus «compati- 
ble» avec' le régime des colonels, et 
demanda, avec M. Paz Estenssaro, 
le retour des civfls au pouvoir. 

• Maintenant que la démocratie est 
rétablie, ML Humboldt est toujours 
dans l'opposition. Il s*y trouve même 
en compagnie de ce général Banzer 
contre quiu complota il y a huit ans, 
après avoir gouverné avec lui, et qui, 
en retraite de l’année, dirige un 
parti, l’Action démocratique natio- 
naliste, oit se retrouve une bonne 
partie de la droite. Et le MHS. (Mou- 
vement de la gauche révolution- 
naire), qui a beaucoup contribué à 
la défaite du régime militaire, en 
«travaillant» les secteurs légalistes 
de Tannée, a rejoint -fl y a quelques 
murs les opposants , ne (unité à 
MLSiles Zuaao, après avoir fondé 
avec lui FUmon démocratique popu- 
laire, gouverné on peu plus de qua- 
tre mois avec lui, et afors que son 
principal dirigeant, M. PazZamora, 
est toujours vicc^président de la R€- 
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Pkrrokaérfawe 

TarifnrRanfe 

Les abonnés qui ptkot par chaque 
posufl (tnn vota») vnionxtf bien 
joiudn ce chSquei lear demande. 

Ch a n ge m e n ts iTadiuse définitif» ou 
provisoires (deux s e main es ou plus) ; 
bob abonnés sont invités â lonnuicr 
leur deaude m* as moins 

avant tau départ. 

Joindre la dentae bande d’envoi h 
xoutü correspo n dance. 

VemOez avoir Pobftgeance de 
rédiger tous les noms propres en 

capftâles d luyta c t ie. . 


en retournements et eu contradic- 
tions de ce genre— 

Pressions américaines 

ML Humboldt n’est pas le seul & 
critiquer la présence de commu- 
nistes à la tête d'importante minis- 
tères. L’ambassadeur des Etats-Unis 
à La Paz, M. Edwia Coït, a exercé 
bien des - pressions sur M. Sfles 
Zuazo, quand fl. était encore en exil 
à lima, pour le « dégoûter » d’un td 
compagnonnage. *Si les Améri- 
cains se sont permis de critiquer 
l'entrée de communistes dans le 
gouvernement Mauroy, vous pouvez 
Imaginer ce qu'ils ont pu nous 
dire», confie un homme politique 
de La Paz: Le chef du M.N.RJL a 
ténu bon, mais les pressions ont 
continué, si l’on en croît son jaarti, 
qui a publié au début de janvier un 
communiqué accusant l’ambassade 
américaine de comploter contre le 
gouvernement dTJmon populaire. 

■ Selon ses adversaires, le P.C au 
pouvoir fait peser une menace sur 


l’économie, en poussant à une exten- 
sion du secteur public et en voulant 
imposer des restrictions au capital 
étranger. Mais ceux qui ont été ses 
alliés jusqu'à (a mi-janvier ne croient 
guère à us» telle menace. * Les 
communistes sont tris prudents. 
Sur le râle du secteur public et du 
capitol étranger. Us sont, comme 
nous, partisans du statu que », af- 
firme M. Antonio Araxdbar, secré- 
taire général du MIR. Celui-ci crai- 
gnait davantage; quand des mesures 
d’austérité ont été adoptées; un 
«double jeu» du P.C: solidaire 
avec le reste du gouvernement pour 
décréter de telles mesures.- et au 
côté des syndicats ouvriers pour les 
combattre. 

En réalité, s’Dy a eu dès le départ 
un risque pour PU. DJ?., fl ne venait 
pas du P.C~, mais de la concurrence 
entre les deux partis-piliers de la 
coalition: le M.N.R.L et le MIR, 
qui sont si proches qu’fls ne peuvent 
songer qu’a fusionner, ou à s'élimi- 
ner réciproquement. 

Le premier fait souvent penser à 
la vieille S. F. LO., per son habileté 
manauvri ère et soc « clientélisme ». 
Les «mirisies» ont, eux, une cer- 
taine parenté avec M. Rocard. 
Comme lui, ils possèdent des compé- 
tences économiques, voire techno- 
cratiques reconnues. Comme lui 
inwp . Us affichent un réformisme 

E * a mûri à partir d’une doctrine 
radicale. Ils étaient très ta- 
ncés par le trotskisme et par la 
guérilla du «Che» quand us ont 
fondé leur parti, en 1971. Ensuite, 
ils ont évolué et reconnu que fa révo- 
lution de 1952, qu’fls coati déraient 
auparavant comme un * accident 
historique », bien qu’elle ait nationa- 
lisé les mines et fait une réforme 
agraire, devait être fa point de dé- 
part de tout effort de « reconstruc- 
tion nationale *. 

« La révolution de 1952 n’est pas 
terminée, il faut la mener à son 
terme, dit M. Aranibar. Notre pre- 
mière tâche, c’est de reconstruire 
l’Etat, car U est disloqué. Et cela ne 
peut se faire que dans la démocra- 
tie, une démocratie adaptée à la 
réalité de notre pays. » 

Bien avant de quitter les six mi- 
mstâres qu’fl occupait, le MIR criti- 
quait fa façon dont fonctionnait fa 
coalition an pouvoir. Ce que disait 
en décembre M. Paz Zaxnora faisait 
même prévoir son éclatement : 
« Pour les gens du M.NJLL, nous 
sommes de simples compagnons de 
route. Pour le P.C. la coalition est 
un très classique Front populaire. 
Cf est déjà un miracle que nous 
ayons' réussi à gouverner pendant 
quelques mois. L’union de la gau- 
che est une expérience tout à fait 
inédite en Bolivie » 

Et puis, le MIR considérait 
comme une erreur que les trois 
partis de PU-D-P. se soient accordé 
des « tranches » de pouvoir, et aient 
fait des ministères qu’ils occupaient 
des fiefs inaccessibles an voiria. 
Cette erreur-là, l’Unité populaire de 
Salvador AÜende l'avait commise, 
elle aussi, et cela lui avait coûté 
cher. Le MIR estime qu’elle a 
conduit sa réplique boimenne à l'in- 
cohérence, donc a l’inefficacité dans 
l’action gouvernementale, et à 
l’adoption, dans' le choix des 
hommes, de critères partisans. 

Le conflit a éclaté à propos du mi- 
nistère de l’intérieur, poste éminem- 
ment politique, comme en France, et 
l’une des baronnies attribuées an 
M.N.R.I. Les « miristes » ont 
d'abord sollicité - en vain - d\ 
exercer on droit de regard, puis us 
ont demandé fa remplacement de 
ministre, qu’fls accusent d'incompé- 



tence dans fa chasse aux paramili- 
taires et aux trafiquante de drogue. 
Comme ils se root pas obtenu, et 
qu’ils avaient mis toute leur autorité 
dans l'affaire, ils ont démissionné du 
gouvernement : du moins c'est l'ex- 
plication qu'ils oat donnée de leur 
départ. 

Une hantise :le Ch® 

Un autre danger guette PU.D.P. : 
l'opposition du Parlement. L’Unhm 
démocratique populaire n’a obtenu 
qu'une majorité relative aux der- 
nières Sections organisées dans fa 
pays, te 29 juin 1980. Elle est mino- 
ritaire an Congrès. Or, là aussi, la 
gauche bolivienne se souvient de as 
qui s'est passé, fl y a maintenant dix 
ans, au Chili. Comme i’UJJ.P^ 
l'Unité populaire n’était majoritaire 
ni an Parlement ni dans fa pays. Scs 
adversaires ont profité de la situa- 
tion pour mener au Congrès un tra- 
vail de sape contre Alfande et ses 
ministres. 

Sans doute les projets politiques 
et tes circonstances ne som-Ds pas 
les mêmes à La Paz, aujourd'hui 
qu'hier à Santiago. M. Sues Zuazo 
ne prétend pas introduire le « socia- 
lisme» dans le pays. Jusqu'à pré- 
sent, l'opposition n r a pas engage le 
fer contre lui Mais le MIR, quand fl 
était encore an pouvoir, avait pré- 
féré prendre les devants, pour évita: 
un biorage comparable à celui que 
produisit la rupture entre FUnité po- 
pulaire et ia démocratie chrétienne 
chilienne : il a négocié avec te 
M-N-R. de M. Paz Estenssoro et le 
parti de M Banzer non seulement la 
composition, des bureaux des deux 
Chambres, nwU an«â certaines no- 
minations impnrtaiifBt qnj en Boli- 
vie, sont do ressort parlementaire, 
comme celle du contrôleur général 
de la République ou celles des juges 
de fa Cour rapreme (1). 

De telles précautions ne sont, 
certes, pas inutiles dans un pays où fl 
n’en faut pas beaucoup pour jeter tes 
hommes politiques dans les bras des 
militaires, et les encourager à faire 
un putsch. 

La nouvelle démocratie boli- 
vienne n’a que quelques mois d’exis- 
tence. Un mot revient souvent pour 
la caractériser : ,/> « mora- 

lité». Les ministres de rÜ-IXP. se 
sont efforcés, jusqu’à présent, de 
changer l’image que les Boliviens 
ont traditionnellement de leurs diri- 
geants : « Si les Zuazo a de ponds 
principes moraux, ce qui n’est pas 
négligeable td », reconnaît M. Ciro 
Humboldt, qui est pourtant l’un de 
ses adversaires. Cela ne signifie pas, 
évidemment, que tous les cadres de 
rUJDJ?. soient comme leur prési- 
dent. 

C’est aussi de fa « moralité » que 
les communistes disait vouloir intro- 
duire dans les entreprises publiques 
- énormes - dont ils ont la charge. 
Quand nous avons demandé à M. Si- 
mou Rayes, dirigeant du P.C, ce 
que son parti allait changer à la 
Comibol, la compagnie minière de 
l’État, fl a répondu : « Nous n’allons 
rien bouleverser. Nous essaierons 
seulement défaire une gestion plus 
honnête * 

Si fa P.C y parvenait, si 1TJ.DJ*. 
réussissait à «moraliser» fa vie pu- 
blique, une moitié de fa révolution 
dont la Bolivie a besoin serait ac- 
complie. 

FIN 

(1) C’est la Cour suprême, dont le 
siège est à Sacre, qui don statuer sur la 
demande d’extradition de Klaus 
Ahroazro-Barbte présentée par r Allema- 
gne fédérale. 
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SAVOIR POUR DÉCIDER MAITRISER POUR AGIR. 


Une interview exclusive de G. Shultz 


Sortir de la crise mondiale: 

LE PLAN SHULTZ 


Qui esr George Shultz ? Comment le “Premier 
Ministre” de Ronald Reagan est-il arrivé à redon- 
ner confiance aux industriels américains ? Quelle 
est sa politique de relance de ^économie occiden- 
tale ? Taux d'intérêtSj inflation, Europe, Japon... 
Ses réponses nous concernent directement. Une 


grande enquête sur la santé des Ecats-Unis en ce 
début d’année et la première interview de George 
Shultz. Pour mieux comprendre comment sortir 
de la crise. 

Au même sommaire : 

Le dur métier d’artisan : plus de deux mil- 
lions de personnes, 400 milliards de chiffre 
d’affaires c’est-à-dire deux fois l’agriculture ou six 
fois la sidérurgie ! Qui sont-ils, où vont-ils ? Com- 
ment et pourquoi être artisan en 83 ? 


Vendredi chez votre marchand 
de journaux 



Ulrish Moon du Prince de Galles 
à découvrir très rapidement 

Roger et son équipe au bar, à 18 h : Daniel Kandyoti au piano, 

iibicl Prince de Galles (tut hôtel Intcr>ConUxientalJ 83, avenue Gcorgc-V Paris 8' 
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a paris \ Rude campagne pour une gauche repliée sur ses bastions 


Contrairement à ce qui peut se passer dans d'au- 
tres grandes villes, chacun admet — sans grand ris- 
que - qu'à Paris la majorité ne changera pas de 
camp. La vie politique parisienne obéit en effet à 
deux sortes de données : les unes sont permanentes, 
les antres traduisent, en les amplifiant, les mouve- 
ments nationaux. La permanence réside - la compo- 
sition sociologique de la population aidant - dans la 
domination de la majorité municipale sortante, et à 
l'intérieur de celle-ci, dans la prééminence du parti 
du maire. L'amplification s'est manifestée, lors des 
scrutins de 1981, par le fait que la gauche est deve- 
nue, an niveau de sa représentation parlementaire, 
exclusivement socialiste (avec onze députés). 


Si ramplification devait jouer de nouveau an 
mois de mars prochain, il serait surprenant que la 
gauche en bénéficie. Dans ces conditions, la tâche de 
ses représentants s'annonce, au départ, ardue. 
■ Vous savez, les combats à 40/60— oa peut rouler 
des mécaniques, quand les rapports de forces sorti 
ceux-là ». constatait M. Jospin, le 9 janvier. 

Le combat engagé met essentiellement aux 
prises la municipalité sortante conduite par [VL Jac- 
ques Chirac, maire depuis 1977, et la gauche que di- 
rige NL Paul Quilès, député socialiste du Xül r ar- 
rondissement depuis 1978, niais qui ne siège pas au 
Conseil de Paris. Diverses petites formations politi- 


ques de droite comme de ganche. ainsi qne les écolo- 
gistes. ont rintentioa de troubler ce face-à-face, 
mais aucune pour le moment n’est encore r fce fl c meut 
entrée » campagne. 

En revanche, les deux « grands » ont déjà large- 
ment lancé leur action. L'ambition de la municipalité 
sortante, qm a réalisé officiellement Pnmoo entre le 
R-P.R-, PU.D.F. et le CJSJJP., est d'élargir encore 
son assise par la conquête de nouveanx arrondisse- 
ments. Le combat de k ganche consiste davantage à 
conserver les six bastions conquis ou conservés en 
1977, & savoir les 2* (II* et m e arrood.), 9* (XI e ), II e 
(Xm*), 16 e (Xvm*), 17 e (XIX*) et 18 e (XX*) secteurs 
municipaux de la capitale. 


Mais, à Paris comme ailleurs, on votera les 6 et 
13 mars selon en nouveau mode de scrutin qm mêle 
les systèmes majoritaires et proportionnels et donne 
prime à la fiste arrivée en tête. A Paris, c o mme à 
Lyon et à Marseille, on éüra cette fois non seule- 
ment les membres du conseil municipal, mais aussi 
ceux des conseils f ar ro ndiss ement. Le Gosses de 
Paris, qui comptait depuis 1977 cent neuf membres, 
mi comptera désormais cent soixante-trois. Les 
consexUers d’arrondSssement seront dans chaque cir- 
conscription deux fois plus nombreux que les 
conseillers de Paris, sans pouvoir être inferieurs à 
dix, c’est-à-dire an total trois cent cnMpmnte. 


Militant opiniâtre contre « routeur de mécaniques » 


Face au maire de Paris le parti so- 
cialiste a voulu meure en lice une 
personnalité d'envergure nationale. 
Pendant des mois, au cours de ['an- 
née dernière, les dirigeants du PJS. 
se sont donc employés à imposer un 
challenger qui soit à la mesure du 
président du R.P.R. 

Le choix qui s'est en définitive 
porté sur M. Paul Quilès est aussi le 
fruit des luttes de tendance qui exis- 
tent au sein du parti et de la fédéra- 
tion de la capitale. Le caractère dé- 
mocratique de la désignation dn 
candidat par les militants parisiens 
n'empèche pas que quelques plaies 
aient, été ainsi rouvertes. L'élimina- 
tion de M. Georges Sarre, député du 
XI e . président du groupe socialiste à 
l'Hôtel de Ville, représentant du 
CERES qui contrôle toujours offi- 
ciellement la fédération de Paris a 
été interprétée comme une victoire 
du courant Mitterrand, représenté 
par M. Quilès. 

Sans doute dans le choix des têtes 
de liste et dans la composition de 
celles-ci un souci de pondération a 
permis de ménager les susceptibi- 
lités. Reste que la mise sur « orbite 
parisienne du numéro 3 du P-S- re- 
présente un élément à prendre en 
compte pour l'avenir politique per- 
sonnel de M. Quilès, Cela peut ex- 
pliquer que la campagne de la gau- 
che ne soit pas encore très 
dynamique, qu’elle n’ait pas trouvé 
toute sa cohérence et qu'elle n'aïl 
pas clairement défini ses cibles. 
Ainsi le P.S. n’a pas encore organisé 
de grande réunion : il a prévu de la 
faire à la mi-février. Seul le P.C. a 
tenu son premier meeting parisien le 
1 er février à la salle de la Mutualité. 


souviens très bien - c'était en jan- 
vier ou en février 1981 — que les 
journalistes disaient : cette campa- 
gne démarre lentement, les mili- 
tants socialistes ne se mobilisent 
pas. Ensuite on a complètement ou- 
blié cette analyse et on a déclaré : 
c’est formidable cet enthousiasme 
dont ont fait preuve les militants de 


gne à sa guise. Ainsi dans le XIV e 
Mme A vice, minis tre de la jeunesse 
et des sports demande le renfort de 
certains autres membres du gouver- 
nement. Dans le III e , M. Jack Lang, 
ministre de la culture se lance tardi- 
vement mais avec fougue dans une 
active campagne: avec son adver- 
saire U.D.F., M. Jacques Dominati, 
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(Dessin de PLANTU.) 


gauche, les militants socialistes, » 
Bref, M. Quilès croit aux vertus du 
militantisme, et à l’opiniâtreté, face 
à l’assurance du - routeur de méca- 
niques », comme M. Jospin a quali- 
fié M. Chirac. 


Cette apparente lenteur n'est pas 
sans rappeler à M. Quilès la campa- 
gne présidentielle de 1981. H s’en 
est expliqué le 31 janvier au micro 
de France-Inter : • Dans toutes les 
campagnes électora les, y compris 
celle de François Mitterrand II y a 
deux ans. j'ai constaté que l'électo- 
rat de gauche se mobilisait très len- 
tement. les militants socialistes 
aussi d’ailleurs, eut-il dit. Je me 


M. Paul Quilès, pas plus que 
M. Chirac, n’a encore rendu public 
son programme municipal. Dans un 
premier temps H préfère réunir quel- 
ques conférences de presse sur le 
terrain, sur des thèmes précis 
comme ce fut déjà le cas pour la sé- 
curité, le logement, le sport et les 
équipements sociaux. Le candidat 
n'a pas encore parcouru tous les ar- 
rondissements de Paris. Il est vrai 
que la constitution complète des 
listes, n’est pas encore achevée. 

Dans chaque arrondissement cha- 
que candidat mène sa propre campa- 


Dialogue dans le vingtième 


La campagne électorale 
n’étant pas. jusqu’à présent, ca- 
ractérisée par un exceptionnel 
fair-play, le débat contradictoire 
que. pour la première fois deux 
adversaires ont accepté de tenir 
mardi 1* février à Paris, mérite 
donc qu’on s’y anête. Sous les 
auspices du mensuel 75- 
20-magazine du vingtième. 
MM. Michel Charzat, député so- 
cialiste. et Henri Malberg, secré- 
taire général do la Fédération 
communiste de Paris, ont donc 
affronté MM. Didier Bariani. pré- 
sident du parti radical, ancien dé- 
puté U.O.F. et Violet, membre du 
comité central du R.P.R.. dans le 
théâtre de la rue des Amandiers, 
devant quelque trois cents per- 
sonnes. Aucun incident n’a trou- 
blé cette expérience, pour le mo- 
ment unique à Paris, mais les 
propos ont parfois été rudes. 
Qu'on en juge : 

— M. Charzat : c Je n'ai ja- 
mais été l'employé du patronat, 
moi » 

— M. Bariani : * Vous habitez 
bien dans le seizième arrondisse- 
ment. vous. » 

- M. Malberg : * Depuis 

vingt ans, il est arrivé beaucoup 
de malheurs à Paris. Une tornade 
spéculative a hait fuir cinq cent 
mille habitants. Avec Chirac, 
c’est la liberté du renard dans le 
poulailler, a 

— M. Bariani : « La liberté se- 
lon les amis de M. Malberg, on 
sait où ça mène. Quand vous 
n'êtes pas d'accord, on vous ex- 
clut. B 

— M. Malberg : « Ce que 
nous reprochons à Henri Fiszbin 
ce n'est pas cT être en désaccord 
avec la ligna du parti. Il y a beau- 
coup de gens au parti qui ne sont 
pas d'accord avec la ligne (rires 
dans la salle}, le parti c'est pas 
l'armée ; ce que nous tui avons 
reproché c'est de vouloir s'orga- 
niser séparément, de créer d'au- 
tres P.C. dans le P.C. La démo- 
cratie ne supporte pas le 
fractionnement. » 


— M. Violet : c Pour la pre- 
mière fois sous Chirac il y a eu 
plus de logements sociaux 
construits à Paris que de loge- 
ments privés. B 

- M. Bariani : c Fiszbin a été 
exclu par M. Malberg, son exécu- 
teur politique, parce qu'il défen- 
dait les droits de l'homme. // 
voulait figurer sur la liste de la 
gauche dans le dix-neuvième. Or 
les amis de M. Charzat se sont 
inclinés devant les ukases du 
P.C. Le P.C. impose toujours sa 
loi. et le P.S. s'incline (M. Mal- 
berg rit et fait mme avec sa main 
d’avoir un couteau entre les 
dents). 

— M. Malberg : « Je recon- 
nais bien lè la passion du R.P.R. 
pour les luttes internes b. 

— M. Charzat : * En sût ans 
la droite n'a pas tenu sas pro- 
messes et a moins aidé le ving- 
tième que les autres arrondisse- 
ments B. 

— M. Violet : c Si c’est fout 
ce que vous avez appris on com- 
prend que vous ayez démis- 
sionné du Conseil de Paris m 
1981 ». 

— M. Charzat : * Le ving- 
tième touche moins d'aides que 
les autres b. 

— M. Bariani : * En quoi ? * 

— M. Charzat : s Pour les 
aides, la mairie préfère donner 
des chocolats aux personnes 
âgées b. 

— M. Bariani : <r Les aides du 
bureau d'aide sociale sont les 
mêmes dans tous les arrondisse- 
ments. Citez des chiffres si vous 
en avez b. 

— M. Charzat . * Je ne vais 
pas ennuyer t" auditoire avec des 
chiffres b. 

Chaque camp a fourni à son 
héros sa ration d'applaudisse- 
ments. Aucun autre candidat 
n'est venu troubler ce « dialogue 
républicain b. 


A. P. 


iis se disputent les faveurs de l’élec- 
torat Israélite, tout en affirmant que 
le - voie juif » n’existe pas. Dans le 
XVIII e , le tiercé Jospin, Estier, De- 
lanoë démultiplie sa présence face 
au trio menaçant Juppé, Chinaud, 
Pierre-Bloch. Dans le XI e , 
M. Georges Sarre approfondit inlas- 
sablement son implantation déjà an- 
cienne, face aux ambitions de 
M. Alain Devaquet, très actif, mais 
depuis peu. Dans le XIX* arrondis- 
sement, la campagne de la gauche 
dont la tête de liste a été confiée à 
M. Paul Laurent, ancien députe 
communiste, bute sur la candidature 
dissidente de M. Henri Fiszbin (voir 
encadré). 

Dans le XX e arrondissement, 
M. Michel Charzat, membre du se- 
crétariat du R.S. député socialiste 
depuis 1981 - il a lui aussi distancé 
au premier tour un ancien député 
communiste et battu au second 
M. Bariani, son adversaire U.D.F. 
d’aujourd’hui — doit aujourd'hui 
convaincre son propre électoral de 
lui confier de nouveau un mandat 
municipal comme en 1977, alors 
qu'il a quitté le Conseil de Paris en 
1981 en estimant ses charges natio- 
nales trop absorbantes. 

Dans le XIII e , dernier des sept ar- 
rondissements détenus par la gauche 
au Conseil de Paris, M. Paul Quilès 
doit consacrer davantage de temps 
qu'il prenait initialement â ses pro- 
pres électeurs, en raison de la cam- 
pagne active de M. Jacques Toubon 
député R. P. R. du XV e , venu 
conduire la liste de l'opposition. La 
contrariété qu’en éprouve M. Quilès 
se manifeste par une certaine nervo- 
sité, comme on a pu s’en rendre 
compte vendredi 28 janvier lorsque 
sur le marché de la rue Bobillot, le 
député socialiste a traité son adver- 
saire de « rigolo ». qualifié sa candi- 
dature de « tricherie » et de • pitre- 
rie * loi reprochant de • servir son 
maître Jacques Chirac, homme de 
droite ». de se servir du XIII* 
comme d’un » tremplin politique ». 
lui conseillant enfin de » retourner 
là à" ou il venait ». 


Des Sots de pauvreté 


M. Paul Quilès, qui organisera 
que quelques réunions publiques 
dans Paris invite en revanche les 
personnes âgées à des • goûters- 
spectacles » suivis de projections de 
films de... Roger Hanin et il compte 
surtout sur les » médias » pour se 
faire mieux connaître. De ce point 
de vue, les » tests » de notoriété sont 
désormais satisfaisants. 

A travers les arguments que déve- 
loppent — avec une intensité varia- 
ble — les divers candidats de la gau- 
che dans la capitale, on peut cerner 
les grands axes et les thèmes essen- 
tiels de leur campagne. 

11 s'agit tout d’abord d’une criti- 
que du bilan de la municipalité sor- 
tante et. depuis fieu de jours, d’une 
attaque frontale dirigée contre les 
propositions du R.P.R. M. Chirac 
est ainsi attaqué par la gauche an 
double titre de maire de Paris et de 
chef de parti. 


Comme le dit M. Delanoë, dépoté 
du XVIII e et porte-parole du P.S., 

• en six ans M. Chirac n’a quasi- 
ment rien fait » dans certains quar- 
tiers. Mais c'est surtout sur le loge- 
ment social que porte le procès. 
M. Quilès dénonce ainsi « les 
ghettos -, et les * ffots de pauvreté » 
que le maire a laissé subsister dans 
Paris, (le Monde du 30-3 1 janvier). 
Les candidats de gauche accusent la 
municipalité d'avoir permis, pour 
des raisons électorales, le départ 
hors des murs d'habitants aux re- 
venus modestes. La propreté est 
aussi mise en cause dans certains ar- 
rondissements. En revanche les so- 
cialistes ne critiquent pas l'action de 
la mairie en faveur des personnes 
âgées ou des jeunes couples puisque 
les élus de gauche ont voté ces me- 
sures au Conseil de Paris. 

Au total, c’est l'insuffisance de la 
gestion du maire qui est mise en re- 
lief et certaines des promesses élec- 
torales qu’il n'a pas tenues notam- 
ment pour les équipements sociaux. 
Pour M. Quilès. « M. Chirac n’est 
pas un bon maire » car « il a aban- 
donné la gestion de la ville à ses 
amis qui organisent le pouvoir du 
JLP.R. sur la capitale. » L'entou- 
rage du candidat socialiste fait va- 
loir que le bilan de M. Chirac n’est 
pas exceptionnel mais seulement an 

• au niveau du Man moyen des 
villes de plus de trente mille habi- 
tants ». 

Le défaut de concertation, les la- 
cunes de la démocratie, le rôle for- 
mel des commissions d’arrondisse- 
ment qui furent violemment 
dénoncés en 1982 lors de l'élabora- 
tion du nouveau statut ne semblent 
pas tenir aujourd’hui une grande 
place dans l'argumentaire de la 
campagne de la gauche. Il est vrai 
que, sur tous ces points les textes lui 
donnent désormais satisfaction. 

L'autre axe essentiel des thèmes 
de la majorité nationale â Paris est 
l’éloge de la politique gouvernemen- 
tale. Ainsi que le dit M. Delanoë, 

- nous sommes à la fols bénéfi- 
ciaires et débiteurs de la politique 
nationale toute entière. » Les socia- 
listes, qui ne peuvent évidemment 
ignorer les mécontentements de la 
population, expliquent donc que de- 
puis l'arrivée de la gauche au pou- 
voir sur le plan national une * nou- 
velle efficacité » est en train de 
porter scs fruits malgré, comme le 
dit M. Jospin, » les obstacles et les 
carences • de la municipalité. Ils ci- 
tent le problème de la sécurité qui 
serait en voie de solution, grâce & 
l'action du ministre de l'Intérieur 
qui a augmenté les effectifs, grâce 
aussi à la nouvelle direction du mé- 
tro M. Claude Quin, ancien conseil- 
ler communiste de Paris, dirige la 
RA.T.P. Selon le programme socia- 
liste pour Paris * un effort sans pré- 
cédent a été entrepris par le gouver- 
nement de M. Pierre Mauroy pour 
améliorer la sécurité. » De même à 
l'égard des immigrés - au nombre 
de quatre cent mille dans la capitale 

- et qui constituent un problème 
primordial dans certains arrondisse- 
ments, l'action du gouvernement est 
jugée positive. 

En se fondant sur de tels exem- 
ples les candidats de la gauche affir- 
ment que l’intérêt des Secteurs est 
de faire c o ïncider la majorité pari- 
sienne avec la majorité nationale, 
pour le plus grand profit de la capi- 
tale, et qu'ils les invitent à confirmer 

- & défaut de l'accentuer - le vote 
de 1981 où dans neuf arrondisse- 
ments, (les III e . IV*, X e . XI e , xm*, 
XIV e , XVIII e , XIX e et XX e ) 
M. Mitterrand était arrivé en tète le 
10 mai. 

ANDRÉ PASSERON. 


DANS LE DIX-NEUVIÈME 


M. Fiszbin existe... 


C'est sans; doute la première 
fois depuis qu'il existe que le 
parti communiste a tant de mal à 
résoudre un problème de * dissi- 
dence s en son sam. Voilà quatre 
ans que le bureau politique du 
P.C.F. avait mis en accusation le 
secétariat fédéral de Parte, 
auquel il reprochait de ne pas 
avoir soutenu suffisamment la 
(fraction du parti km de la crise 
interne provoquée, en 1978, par 
la rupture de l'union de la gau- 
che. Or r c a ffai r e Fiszbin ». du 
nom de celui qui était alors le 
premier secrét a ire de la fédéra- 
tion communiste de la capitale, 
continue. 

A fa veille de le fête de 
l'Humanité, en septembre der- 
nier, on avait demandé à 
M. Roland Leroy si Rencontras 
communistes serait autorisé à 
tenir un stand à la fêta, comme 
les animateurs en avaient tait te 
demande, e Ici. on ne s'intéresse 
qu'à ce qui existe ». avait 
répondu i peu près le dfrecteur 
do rHumarnté. 

M. Henri Ftszbin et Rencontras 
communistes n’ existent pas, 
soit. (I n'ont pas moins occupé 
une heure de te discussion c au 
sommet » entre le P.S. et le 
P.C.F.. le 22 décembre dernier, 
et donné matière i des déclara- 
tions de MM. Georges Marchais 
et Paul Laurent pour te P.C. F., 
Lions) Jospin, Jean Poperen, 
Paul Quitta pour (e P.S. 

Si la composition des listas de 
la gauche, i Paris, n’a pas- été 
rendue pubSque mardi dernier, 
comme prévu (le Monde daté 
30-31 janvier), c'est, certes, en 
raison de difficultés entre le P.S. 
et les . petites formations — 
M.R.G., jobertistes, P.S.U., — 
mais aussi à cause de la difficulté 
soulevée par ta candidature de 
M. Fiszbin dans le dix-neuvième 
arrondissement. 


Conseâter sortant (te l'arron- 
dissement, candidat du P.CJF., 
puis de la gauche à la mairie de 
Paris en 1977. M. F'esztwi Justifie 
ainsi son attitude : plusieurs 
cadres, élus et militants commu- 
nistes, en désaccord avec la ligne 
anti-unitaire adoptée par leur 
parti à pesta' de 1979. se sont 
battus pour l'union de la gau- 
che : cette union est aujourd'hui 
réalisée ; tous ceux qui ont 
contribué à la faire prévaloir doi- 
vent y avoir leur place. Les diri- 
geante communistes répliquent 
que M. Ftszbin a combattu et 
continue de critiquer la poétique 
du P.CJF., dont M a été déclaré 
axdu par le .comité central, et 
que, sauf à adhérer à un autre 
parti, il n'a pas sa place parmi les 
formations qui constituent la 
gauche. 

Les socialistes ayant accepté 
de constituer une liste avec les 
communistes, dans le dix- 
neuvième arrondissement, sans 
M. Ftszbin, fl ne reste plus à 
celui-ci et à ses amis qu'à prou- 
ver leur représentativité. Un son- 
dage effectué en novembre der- 
nier par l'institut IPSOS 
établissait au moins te notoriété 
de l'ancien dirigeant fédéral du 
P.C.F., député de f une des deux 
circonscriptions de l'arrondisse- 
ment de 1973 è 1978. 80 % 
habitants du dix-neuvième 
savent qui est M. FisTOin (82 % 
savent qui est M. Paul (Jurent, 
député de l'autre circonscri p tion 
de 1967 à. 1968 et de 1973 à 
1981). 60 % des électeurs com- 
munistes ont une «bonne opi- 
nion » et 27 % une « mauvaise 
opinion s de lin. A l’époque, 
16 % des personnes interrogées 
se dédaratant prêtes à voter 
pour une fiste conduite par 
M. Fiszbin. i côté d'une liste. 
P.S.HP.C.F., qui recueStait alors 
33 % des intentions de vote. 


L'arme de ranticommumsnie 


Cette Este, élargie à d'autres 
formations, sera conduite par 
M. Paul Laurent, en faveur 
duquel le « sommet » P.S.- 
P.C.F. du 22 décembre avait 
tranché, de préférence è 
M. Manuel Escutia, l'un des deux 
députés socîaBsus de l’arrofxfis- 
sement. qui occupera la 
deuxième place sur te liste. Deux 
des quatre conseillers sortants 
communistes — M*”* Michèle 
Lamous et M. Jean Diard - y 
figurent également (M"* Fran- 
çoise Durand fait cause com- 
mune avec M. Fiszbin), ainsi que 
M. Alain Billon, l'autre député 
socialiste, qui avait devancé 
M. Paul Laurent au premier tour 
des élections législatives de 
1981. Le dirigeant communiste 
devant être maire de l'arrondis- 
sement, si te gauche gagne, te 
problème de. la composition du 
bureau de ta future municipalité a 
longtemps occupé les responsa- 
bles locaux du P.S. et du P.C.F. 
Pour ce qui est du Conseil de 
Paris, neuf des douze sièges 
étant assurés à te fiste victo- 
rieuse, l'arrond is sement serait 
représenté par trois commu- 
nistes et six soctafistes. 


Du côté de la majorité pari- 
sienne, la liste du dix-neuvième 
sare conduite per M. Jacques 


Féron, qui avait battu M. Fiszbin 
aux élections législatives de mars 
1978 et avait été battu à son 
tour par M. Escutia en juin 1981. 
M. Féron est, avec M. Edouard 
Frédéric-Dupont dans le sep- 
tième arrondissement, l'une des 
deux têtes de liste choisies par 
M. Jacques Chirac dans les rangs 
du C.N.I.P. Il sait que M®* Nicole 
Chouraqui (R. P. (Usera deuxième 
sur sa liste, mais la troisième 
place — te dernière ébgible à 
coup sûr - est très disputée, 
M. Pierre Mattéi, ancien M.R.G. 
élu sur la liste de te gauche en 
1977 et rallié à M. Chirac, tenant 
à retrouver son siège è l'Hôtel de 
VHte. 

if y a au moins accord, à gau- 
che et è droite, sur f un des 
thèmes de la campagne : une 
municipalité de gauche, et donc 
un maire communiste pour te dix- 
neuvième arromfissemènt. Mais 
M. Féron entend aussi exploiter 
le «casa Ftszbin pour prendre te 
gauche en flagrant défit de secta- 
risme in terne. L'a n tico mmunis me 
avait bien réussi è M. Féron en 
1978. On ne désespère pas, 
dans l'entourage du maire de 
Paris, de voir cette arme Mrs de . 
nouveau merveille dans cet 
arrondissement apparemment 
ancré à gauche. 


PATRICK JARREAU. 


D'une ville A l'autre* 


HAUTS-DE-SEINE 


SÈVRES. — M. Roger Fajnzylberg. 
maire sortant, membre de Rencon- 
tres communistes, et M. Pierre An- 
toomattei, PA, ont, le i» février , 
présenté au cours d’une conférence 
de presse raccord intervenu pour la 
constitution d’une line de gauche à 
laquelle les communistes refusent de 
participer. 


Cette liste, qui sera conduite par 
M. Fajnzylberg, comprendra dix- 
neuf socialistes, deux PJS.U-, un ra- 
dical de gauche et treize personna- 
lités. 


M. Fajnzylberg a déclaré : » Le 
P.C. a sa place dans la liste de gau- 
che et nous lui laissons' sa représen- 
tation Jusqu'à l'extrême limite du 
dépôt des candidatures. St la sec- 
tion de Sèmes du P.C. maintenait sa 
décision... nous demanderions que 
le P.C.F. fasse savoir.- s’U s'engage 
à ce qu’une liste commune soit 
constituée au second tour sur la 
base des résultats du premier 
tour. • 

HAUT-RHIN 


COLMAR. — Le maire sortant, 
M. Edmond Gerrer (CJ3J5.J, bri- 
guera à nouveau les suffrages â la 


tête d'une liste d’opposition compre- 
nant vingt-cinq C.D.S., douze 
RJML, six P JR., trois socialistes in- 
dépendants et trois radicaux. 
M. Jean-François Fuchs, député 
U-D.F.-CLD.S. de la première cir- 
conscription, et M. Charles Zwïo- 
lœrt, sénateur CJ3.S-. y figurent anx 
côtés de sept adjoints sortants. Onze 
femmes sont' présentes sur cette 
liste. La liste de la majorité prési- 
dentielle sera conduite par M. Ber- 
nard Wema'ere, P .S. M. Jean-Paul 
Bloch, adjoint sortant R-P.R. qui n'a 
pas rdçu l’investi tore de son parti, a 
décidé de constituer sa propre liste. 
- ( Carresp. ) 
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AAPC-EN-PROVENCE 

L'affaire Joîssains attise les rivalités 
entre l'U.D.F.et le R.P.R. 

De notre correspondant régional 


Aix-en-Provence. — La possible in- 
culpation de M. Alain Joissams, 
maire (U.D.F., rad.) d’Aix- 
cn-Provcocc, dans une affaire de 
fautes factures (Je Monde des 28 et 
29 janvier), a créé une situation 
confuse dans les rangs de l'opposi- 
tion localer Alors qœ KL joîssains 
continue à protester de son inno- 
cence et entend solliciter le renou- 
vellement de son mandat, le R-PiL 
a repris sa liberté d'action pour ten- 
ter de « sauver ta mairie » en consti- 
tuant une nouvelle liste. 

Dis le 28. janvier, M. Charles de' 
Peretti, conseiller général RJPJL 
cTAix-Centre et deuxième adjomt.de 
la municipalité sortante, a lancé un 
appel & * tous ses alliés naturels de 
l’U.D.F. et du CNIP - pour qu’ils se 
regroupent autour de sa candida- 
ture. Cette initiative faisait suite a 
une réunion organisée le matin, 
même par M. Joîssains â son domi- 
cile et an cours de laquelle le maire.: 
(T Aix-en-Provence avait fait part & 
ses principaux colistiers de son in- 
tention de se retirer de la compéti- 
tion pour pouvoir plus aisément se 
défendre des accusations portées 
contre lui. M. Joîssains avait sug- 
géré que la Este d’opposition sait di- 
rigée par l’un de ses adjoints, 
M. Jean-Pierre Peretti délia Rocca, 
conseiller général (U.D.F.) cTAîx- 
Nord, sans aucun changement .de: 
candidat • . — . 

Après avoir participé- durant le 
week-end au congrès chr parti radi- 
cal à Issy-les-Moulineaux (le Monde 


du J «r février). Je maire d'Aix- 
en-Provence a reconsidéré sa posi- 
tion. Au cours. d’os» conférence de 
presse le 1* février a a affirmé qü’îl 
maintenait * quoi qu’il arrive • sa 
candidature. Mais la lutte pour sa 
succession est déjà engagée entre le 
R-P.R- et i’U.D.F. Les négociations 
entre les. représentants des deux 
principales composantes de l'opposi- 
tion pour la constitution d'une liste 
commune ont semble-t-il échoué. 

L’U.D.F., qui ne se résigne pas h 
abandonner an R.R.R. une ville 
aussi importante qu'Aix- 
cn-Provence (125 000 habitants), 
pourrait être tentée de se rallier â la 
candidature de. M. Dominique 
Gajas, secrétaire général dn CNIP 
du pays d’Aix, qui a annoncé depuis 

plusieurs semaines qu’il conduirait 
tine liste intitulée • Aix d’abord ». 
LU.D.F. pour sa part ne dispose pas 
de candidat susceptible de s'opposer 
aves succès à M. de Peretti. Pres- 
senti, M. Jean Féraud, maire 
(P JL), de Trets, a refusé préférant 
se maintenir dans sa commune. 

M. Joseph Comin, ancien rnïnis- 
tre (R.P.R.) a décidé d'apporter son 
» total soutien » à M. Charies de 
Peretti en critiquant vivement farti- 
nide de FU.D.r, • Nous avons l’in- 
tention de sortir nos griffes. Nous 
souhaitons un accord, mais, si nos 
partenaires ne veulent pas s'enten- 
dré‘ avec nous. il y aura une pri- 
maire », a-t-il déclaré. 

GUY PORTE. 


Le Club de l’Horloge 
dénonce les dangers 
du « socialisme municipal » 


Le Club de (Horloge a 1 
Paris, mardi 1“ février, un i 
politique sur le thème : « Une straté- 
gie municipale pour l'opposition ». 

M. Jean-Yves Le Gallon, sert- 
taire général dn club et membre du 
comité directeur du PJL, s’est ef- 
forcé de mettre en évidence les simi- 
litudes entre ks règles du jeu de go 
et ce qu’il appelle « la stratégie 
marxiste ' II explique Tjce, 7 dans le 
jeu chinois, chaque joueur essaie, 
avec ses pions, d’encercler le maxi- 
mum de te rrit o ir e s et d’assurer ainsi 
son hégémonie. Selon lui, la démar- 
che des partis socialiste et commu- 
niste, ce s dernières années, 's’est ins- 
pirée de cette stratégie alors que, 
selon lui, l’ancienne majorité' cal- 
quait la sienne sur le jeu de r échec. 

• L’ancienne majorité, explique-t-il, 
remportait Jusqu'en 1981 tes élec- 
tions déterminantes, législatives et 
présidentielle, qui lui donnaient le 
pouvoir central. Les partis se mob* 
lisaient à cette occasion puis ren- 
traient en sonimeiL En . revanche, le 
P.S. et le P.C.. s'ils perdaient les 
élections nationales, remportaient, 
les élections locales et occupaient 
peu A peu tous tes points du terri- 
toire Jusqu'à ce que le pouvoir 
d'Etat tombe entre leurs mains en 
mai et juin 1981. C'est ainsi que. 
depuis 1977. 70 % des villes de plus 
de trente mille habitants sont sous 
contrôle socialo-communisie. • 

M. Le Gallou invite l’opposition & 
adopte cette stratégie. B conclut : 
- Par leur situation de carrefour de 
pouvoir, par les relations multiples 
qu'elles entretiennent avec l’Etat et 
ses différentes administrations, avec 


les syndicats d'obédience marxiste 
et lés comités d'entreprise qu'ils 
contrôlent, les communes socialo- 
communistes jouent un rôle-clé 
dans la stratégie d'encerclement 
menée par le P.S. et le P.C. contre 
leurs adversaires de l'opposition ré- 
publicaine- » 

M. Y van Blot, président dù Club 
de l’Horloge et membre du comité 
central 4u, R. P. IL,_ souligne notam- 
ment que les communes gagnées par 
l'opposition pourront devenir * des 
lieux de résistance légale à la vo- 
lonté de socialisation du pouvoir 
central ». . , 

M. Jacques Toubon, député 
(RJP.lt) de Paris, dénonce * J es 
dangers du socialisme municipal ». 
* Dans les cinq dernières années, 
note-t-il, les municipalités socia- 
listes et communistes ont (...) 
exercé une emprise idéologique et 
politique sur la population ; elles 
ont remis en cause une liberté fon- 
damentale : la liberté de choisir 
que ce soit dans le domaine écono- 
mique, social ou culturel 

M. Laurent Wetzel, professeur 
d’histoire et candidat de l'opposition 
à Samoa ville dans les Y vciines, s'in- 
téresse aux •périls. du déracine- 
ment ». qui entraîne, selon lui, « la 
délinquance et la marxlsaiian ».U 
explique notamment : « Les munici- 
palités communistes ont toutes sus- 
cité la construction de grands, en- 
sembles locatifs f_.J la médiocre 
qualité de la vie y suscite la révolte 
contre fa société. Le parti commu- 
niste devient ta communauté de 
substitution.- 

C. F.-NL 



LE SEUL HEBDOMADAIRE 
ÉCONOMIQUE ET LITTÉRAIRE 
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55 QUESTIONS INÉDITES 
A j.-L. BORGES 


• Guérilla et maquis dans îe tiers monde: 
un dossier exceptionnel. 

• Pinochet encore un effort: un rapport 
confidentiel du FMI. 

• Exclusif: Caton contre la nouveDe droite, 
une libre opinion. 

Chaque jeudi chez votre marchand de journaux 6. F. 


VAR : socialistes et communistes 
se rejettent la responsabilité 
d'un désaccord persistant a Toulon 

Au terme de sept séances de négociations, socialistes et communistes 
n’ont pn parvenir 1 un accord définitif pour fa constitution d'une liste 
iFwùon qui sera conduite par M. Guy Dmtec, député (PS.) de fa troi- 
sième Circonscription. La section socialiste de Tonton a décidé de solli- 
citer Tarbitrage des Instances nationales du P. S. Les deux partenaires se 
rejettent ta responsabilité de ce désaccord persistant alors que r opposi- 
tion de sou c ôté a rtafisé ration autour du maire sortant (P.R-K 
M. Maurice Arreckx. 

De notre correspondant régional 


Toulon. — En application de 
.l’accord national P.S-P.C., la liste 
d'union de la gauche à Toulon 
devrait comprendre vingt-six socia- 
listes, vingt communistes et treize 
personnalités ou représentants 
d'- organisations extérieures » 
(M.R..G., gaullistes populaires, 
jobertistes, P.S.U.). Les divergences 
portent (Tune part sur l’ordre de pré- 
sentation des quatorze premiers can- 
didats - c'esta-i-dire ceux en posi- 
tion d’être Sus à la proportionnelle 
en cas de victoire de Pop position - 
et d'autre port sur la deuxième place 
que le P.C. revendique pour 
M” Danièle de March, conseiller 
général de Toulon et vice-présidente 
de l'Assemblée des Communautés 
européennes. Sur le premier point, 
les socialistes proposent que deux 
représentants de la troisième compo- 
sante figurent •en toute logique 
arithmétique » dans le haut de la 
liste, alors que le P.C. n'en admet 
qu'un seul — au quatorzième rang — 
et réclame une place supplémentaire 
pour lui-même. 

En ce qui concerne la deuxième 
place sur la liste, pour le P.S., qui la 
réserve à une parlementaire euro- 
péenne socialiste, Yvonne 
Tbcobald-Paoti, elle n'est pas négo- 
ciable puisque, en cas de victoire de 
la majorité * le maire et le premier 
adjoint doivent appartenir à la 
même formation politique ». Le 
P.C a renoncé à revendiquer le 


poste de premier adjoint dont il 
avait pourtant fait, en décembre, le 
thème d'une campagne d'affichage 
sur les murs de la ville. Mais il per- 
siste à vouloir obtenir une position 
éminente pour M"* de March en fai- 
sant valoir que celle-ci a conduit une 
liste d’union de la gauebe en 1977 à 
Toulon - avec des socialistes dissi- 
dents - et qu’elle est le seul élu de 
gauebe de la ville au conseil général 
du Var. Le ton ne cesse de monter et 
de part et d'autre, on s'accuse 
d'adopter > une stratégie de la 
défaite sans pour autant renoncer 
à l'espoir d'un • bon accord ». 

» Nous avons fait des propositions 
constructives. affirme 

M“ de March. Notre sentiment est 
que ce blocage est artificiel La 
population toulonnaise veut l’union 
comme nous la désirons nous- 
mêmes. Mais h liste perd du temps 
et de la crédibilité - - Le temps 
presse. Jui fait écho M. Durbec. Un 
accord, cela peut s’affiner . Notre 
ambition est de gagner avec un bon 
programme municipal et l’addition 
de toutes les forces de progrès. » Au 
cas oû le comité directeur du P.S. 
trancherait en faveur des socialistes 
touJonoais, ceux-ci laissent entendre 
qu'ils pourraient prendre des initia- 
tives pour placer leurs partenaires 
communistes au pied du mur... 

G. P. 


• La réunion du bureau exécutif 
du PS., mercredi 2 février, a été es- 
sentiellement consacrée â la prépa- 
ration des élections municipales. Le 
borean exécutif note qu’» il subsiste 
encore des difficultés dans quelques 
villes de plus de trente mille habi- 
tants ». B demande • à ceux des so- 
cialistes qui envisageaient encore. 


dans ces villes, de présenter des 
listes séparées, d’y renoncer sans 
délai ». il n’accordera son investi- 
ture qu’aux listes constituées confor- 
mément aux décisions prises par le 
parti et â l’accord pasé avec le P.C. 
le 29 décembre. En cas d’indisci- 
pline, le comité directeur du P.S, 
sera saisi 


PROPOS MAJORITAIRES 

M. MERMAZ : préparer 
une société socialiste 


M. Louis Mermaz, président 
de (‘Assemblée nationale, est 
venu mercredi 2 février à CUchy 
(Hauts-de-Seine) soutenir 
M. Jacques Delors, tâte de la 
liste d’union de la gauche : il a 
notamment déclaré : a Quel cau- 
chemar de /es revoir là où ils 
étaient (,..). Nous n'allons tout 
de même pas les laisser fêter à 
notre place le bicentenaire de la 
révolution, a Le député de risëre 
a aussi affirmé : a II ne faut pas 
essayer de se faire reconnaître 
par ceux qui ne nous reconnaî- 
tront jamais ». ajoutant : c Nous 
sommes là pour préparer tous 


ensemble une société socia- 
liste. » 

Le ministre de l'économie a, 
pour sa part, déploré la « suren- 
chère a à propos de la rigueur et 
dénoncé c la cacophonie des dis- 
cours. des injures et des accusa- 
tions malhonnêtes ». Pariant de 
l'union de (a gauche, alors que 
M. Guy Schmaus, sénateur com- 
muniste. est le deuxième de sa 
liste, M. Delors a remarqué : « La 
droite ne rêve que de disputes 
entre communistes et socia- 
listes : elle en est pour son ar- 
gent. » 


L'Humanité : « les truqueurs » 


L ' Humanité datée du 3 février 
titre en première page ; « Ces 
hommes sont dangereux ». 
u tour programme : ramener la 
France un demi-siècle en ar- 
rière ». Sous ce titre figurent les 
photos de MM. Giscard d*Es- 
taing. Chirac, Barre et Peyrefitte. 

Dans ce même numéro, René 
Andrieu intitule son éditorial : 
« Les truqueurs s et précise : 
c (...) Pour tenter de séduire 
l'électorat perdu, ils se livrent à 
un double truquage, escamotant 
pudiquement leur bilan er men- 
tent à propos de celui du gouver- 
nement de gauche (...). 

» Certes, nous ne perdons 
pas de vue que le chômage reste 


une grave préoccupation, même 
s'il a commencé à diminuer dans 
tes derniers mois de 1982. Mais 
s'il est des hommes qui devraient 
faire preuve d'un peu plus de re- 
tenue. avec ce qu'il trament 
après eux. c'est bien l'équipe qui 
a été au pouvoir pendant le sep- 
tennat giscardien. Un peu de pur- 
dsur, comme dit M. Chirac, qui 
en est si peu pourvu. On pense à 
d'ex-pensionnaires de maison 
close reconverties dans la distri- 
bution des prix de venu. Les pré- 
tentions de ces truqueurs sont 
hors de saison. La gauche, par 
son union, doit les mettre en 
échec. » 


LA RÉVOLUTION INFORMATIQUE 


POUR LA 1 ére FOIS 
L’INFORMATIQUE 
SOUS TOUS 
SES ASPECTS 


Un outil de référence et d'initiation 
42 ,SO F EN LIBRAIRIE 

CHATIER 



'gSM»* 


(PUBLICITÉ)- 


ATF 1 LA LITTERATURE AU PLACARD 


UN APPEL POUR LUCE PERROT 


Les soussignés viennent d'apprendre avec 
étonnement la suppression de la rubrique 
littéraire des journaux télévisés de TF 1 dirigée 
par Madame Luce PERROT. 

Tous connaissent la liberté d'esprit, la 
générosité, la compétence et la culture dont 
Madame Luce PERROT fait preuve dans le 
cadre de son travail de ('information littéraire. 
Ils n'ignorent rien non plus des difficultés que la 
responsable de cette chronique a parfois 
rencontrées en interviewant certains d'entre 
eux dont les témoignages étaient 
particulièrement brûlants : ils lui savent gré de 
n'avoir jamais cédé â aucune espèce de 
pression. 

Pour toutes ces raisons, la disparition de 
cette chronique est un événement grave qui ne 


leur semble avoir aucune justification 
professionnelle et dont ils aimeraient être sûrs 
qu'elle n'est pas dictée par des considérations 
personnelles ou politiques. Ils s'étonnent donc 
que ni le président de la chaîne, ni la Haute 
Autorité de l'Audiovisuel, ni le ministre dé la 
communication, ni celui de la culture n'aient 
encore rendu publics leurs sentiments à l'égard 
de cette étrange sanction frappant l'une de nos 
journalistes les plus ouvertes aux cultures 
française et étrangères. 

fis espèrent que ce silence sera très vite 
rompu et cette sanction très vite aussi remise 
en cause. Ils forment le vœu le plus vif pour que 
Madame Luce PERROT puisse retrouver le plus 
rapidement possible son rendez-vous 
hebdomadaire avec le public de TF 1. 


Cet appel a été publié 
grâce à ('aide des 
signataires. 

Henri Amoureux, 

Jean Baudriard, 

Hervé Bazin, 

Simone Benmussa, 

Lucien Bodard, 
Michel-Antoine Burnier , 
Marié Cardinal, 


Tony Cartano, 
Catherine Clément, 
Pierre Daîx, 
Dominique Desanti. 
Serge Ooubrovsky. 
Jean Dutourd, 
Viviane Forester, 
Marek Hafter . 
Jérome Hesse, 
Roger ikor, 

Eugène Ionesco, 


Vladimir Jankieievrtch. 
Marcel Jullian, 

Henri Laborrt, 

Jean Lacouture, 

Simone Lacouture, 
Jacques Laurent, 
Emmanuel Le Roy-Ladurie. 
Bernard-Henri Levy. 
Edouardo Manet, 

Edgar Morin, 


François Nourissier, 
Jean-Jacques Pauvert , 
Michèle Parrain, 
Michel Rachfine. 
Henry-François Rey, 
Françoise Sagan, 
Jean-Claude Simoen, 
Philippe Sollers, 

Pierre Sudreau. 
Raymonda Tawil, 
Jacobo Timmerman. 


Pour tout soutien à cette action, s'adresser à : 
Anne CAROLE 
48, rue Saint-Didier 
75016 - PARIS 
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POLITIQUE 


A ROME 


la visite du premier ministre en Guyane | Le rommuniqué du conseil des ministres 


I* 

m 


M. Chirac s'est rendu au Vatican et a été reçu 
par le président de la République italienne 
et le président du conseil 

De notre envoyé spécial 


M. Mauroy chez les Indiens Palikour 


De nos envoyés spéciaux 


Rome. — Délaissant quelques 
heures la campagne électorale. 
M. Jacques Chirac s'est rendu à 
Rome, mercredi 2 février, pour as- 
sister à la remise de la barrette par 
Jean-Paul II à Mgr Jean-Marie Lus- 
tiger. archevêque de Paris, récem- 
ment créé cardinal en même temps 
qu'un autre Français, le R. P. Henri 
de Lubac. théologien, et que seize 
autres prélats. 


Quelque cinq cents diocésains de 
Paris avaient fait le voyage comme 
leur maire. Dans les premiers rangs 
de l'assistance où M. Jacques 
Chirac avait pris place. M. André 
La barré re. ministre délégué chargé 
des relations avec le Parlement, re- 
présentait le gouvernement, et 
M. Jean-Claude Colliard. directeur 
du cabinet de M. Mitterrand, le chef 
de l'Etat. Bien que M. Labarrère ait 
connu Mgr Lustiger lorsque, à la 
Sorbonne, tous deux militaient à la 
Jeunesse étudiante chrétienne, la ru- 
meur romaine laissait entendre que 
le gouvernement français avait dé- 
cidé de se faire représenter par un 
ministre — et non, comme cela se 
faisait d'habitude par l'ambassadeur 
de France - uniquement pour ne 
pas laisser M. Chirac senl an Vati- 
can ce jour-là. 

Le président du R.P.R. a profité 
de sa visite à Rome pour avoir quel- 
ques entretiens politiques - au som- 


met -. Accueilli à l'aéroport par des 
représentants des ambassades de 
France à Rome et au Vatican, il 
s’est entretenu pendant plus d’une 
heure, au palais Chigi. avec 
M. Amimore Faafaai, président du 
conseil, qui lui a dédicacé son récent 
livre, le Capitalisme, la solidarité 
sociale et la partidation. Le maire 
de Paris a estimé qu'il avait « trouvé 
une large concordance de vues • 
avec son hôte, qui lui a exposé « les 
efforts lucides et fermes déployés 


par U gouvernement italien pour i 
dresser une situation difficile cart 


dresser une situation difficile carac- 
térisée notamnunent par les dé- 
penses excessives mises à la charge 
de l'Etat ». 

M. Chirac a ensuite déjeuné en 
tête à tête, au Quirinal. avec 
M. Sandro Pertini, président de la 
République italienne. Après sa visite 
au pape le 13 décembre dernier, 
après son voyage aux Etats-Unis en 
janvier, avant d'autres déplacements 
envisagés en Allemagne, en Chine et 
au Japon, notamment, ce bref séjour 
à Rome tend à souligner la dimen- 
sion internationale que M. Chirac 
souhaite se donner. A. P. 


NOMINATIONS MUTAMES 
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' le Paradis 
du ski de fond 

Finlande duSud, . 
Finlande centrale. 
Laponie 
1 semaine 

de 4.390 F à 6.750 F. 


Sur proposition de M. Charles 
Henni, ministre de la défense, le 
conseil des ministres du 2 février a 
approuvé [es promotions et les nomi- 
nations suivantes : 

• TERRE. — Est nommé chef 
de la mission militaire française au- 
près du commandant en chef des 
forces alliées du secteur Centre- 
Europe, le général de division Yves 
Bardou. 

• AIR. - Sont promus général 
de brigade aérienne, les colonels du 
corps des officiers de l*aîr Xavier 
Moreau et André Tessier. 

• GENDARMERIE. - Est 
promu général de brigade, le colonel 
de gendarmerie Louis Mouillé ; 

Est nommé sous-directeur de la 
logistique de la gendarmerie natio- 
nale à Paris, le général de brigade 
Jacques Chanard. 
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Cayenne. - Les Indiens Wayanas 
de ta région de Maripasoula culti- 
vent avec la plus grande ferveur, sur 
les bords dn Maroni, le souvenir de 
la Tameuse messe de minuit célébrée 
le 24 décembre 1975 dans cette 
bourgade de 886 habitants située à 
la frontière du Suriname en pré- 
sence de M. Jacques Chirac, le der- 
nier premier ministre qui se soit 
rendu en Guyane. 

Le sentiment de reconnaissance 
des autochtones s'était d'ailleurs ex- 
primé au premier tour de l'élection 
présidentielle de mai 1981. Le prési- 
dent du R. P. R. avait nettement de- 
vancé ses concurrents en recueillant 
216 suffrages. M. Valéry Giscard 
d'Estaing en avait obtenu 11 1 et 
M. François Mitterrand 26. 

M. Pierre Mauroy devait se ren- 
dre, lui aussi, au cœur de la forêt 
amazonienne, jeudi matin 3 février, 
mais de l’autre côté du département, 
à la frontière brésilienne, sur les 
bords de l’Oyapock. Il y rencontrera 
les Indiens Palikour établis autour 
de la commune de Saint-Georges 
qui compte , selon les guides, 

1 0S1 habitants « un mécanicien, 
une pompe à essence, un hôtel 
P. T. T. * et « une fête patronale la 
dernière semaine d’août ». Les ci- 
toyens locaux demeurent tout aussi 
chiraquiens qne ceux de Maripa- 
soula puisque le maire de Paris a ob- 
tenu à Saint-Georges 208 voix au 
premier tour du scrutin présidentiel, 
145 s'étaient portées sur M. Giscard 
d’Estaing, 19 sur M. Mitterrand. 

Après ce préambule touristique et 
une visite obligée au centre spatial 
de Kourou, le premier ministre en 
viendra à l'essentiel : manifester son 
soutien au parti socialiste guyanaïs 
dont la liste aux prochaines élections 
régionales est conduite par le député 
de la circonscription, M. Élie Cas- 
tor, apparenté socialiste. Cette for- , 
matioa, qui prône l’autonomie dans 
une perspective indépendantiste es- 
père tirer profit, lors du scrutin dn 
20 février, des mesures que M. Mau- 
roy pourrait annoncer en faveur du 
département. 

Un conflit social marquera la vi- 
site du premier ministre mais la so- 
lution de celui-ci dépend du conseil 
général et non du gouvernemem. 
Faisant l’apprentissage de ses non- I 
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As lendemain de nos noces d'argent, 
me question, soudain, m'obséda: 
Suzanne et soi étions-nous vraiment 
faits l'un pour l'autre? De nuits en 
nuits, j'en fis un livre. Sons réveiller 
Saxonne : ma Brother EP-20 est élet- 
ferottiqueaent sÜeaàeuse.Ce n'est pas le 
cas de Saxonne, sauf quand efle dort. 






velles prérogatives, rassemblée dé- 
partementale présidée par M. Em- 
manuel Bellony (R.P.R.) s’est mise 
dans une position délicate à l'occa- 
sion des incidents survenus le 17 jan- 
vier & Saint-La urent-du- Maroni en- 
tre les employés des ateliers 
départementaux de la sous- 
préfecture (en grève pour réclamer 
des augmentations de salaires) et les 
forces de l’ordre. Après avoir fait 
preuve d’intransigeance, le conseil 
général a décidé d'accorder aux em- 
ployés contestataires une augmenta- 
tion de salaires de 30 %■ Du coup, 
tous les fonctionnaires contractuels, 
du département en exigent autant 


Le syndicat F.O. qui prédomine 
dans la fonction publique a annulé 


dans la fonction publique a annulé 
au dernier moment la grève illimitée 


qn'il avait prévue le jour de l'arrivée 
ou pre m ier ministre. 


du pre m ier ministre. 

M. Mauroy aura à connaître du 
sort de la Société forestière du Ma- 
roni dont les difficultés économiques 
ont été aggravées par les malversa- 
tions commises par son directeur, in- 
carcéré depuis plusieurs mois. Le 
• plan vert > lancé en 1976 à grand 
renfort de publïcté par le gouverne- 
ment que dirigeait alors M. Chirac 
ayant échoué, il s'agit pour le pou- 
voir de gauche de dire comment ex- 
ploiter la forêt guyanaise, eldorado 
pour les uns, enfer pour les autres. 


pour les uns, enter pour les autres. 
On vient d'apprendre à Cayenne que 
les traverses de bois qui vont servir à 


la construction de la voie ferrée des- 
tinée à acheminer à Kourou, la fusée 
Ariane jusqu'à sa nouvelle tour de 
lancement ont été importées... du 
Gabon. Le préfet a demandé des ex- 
plications à la direction du centre 
spatial. Réponse de celle-ci : les bois 
locaux résistent trop mal aux 
* champignons de pourriture ». Les 
forestiers guyanaïs qui connaissent 
bien tes essences imputrescibles en 
rient encore— 


ALAIN ROLLAT 
Ot EDMOND FRÉDÉRIC. 


TOURNOI DES 5 NATIONS 
RUGBY 

Match IRLANDE-FRANCE 
A DUBLIN, le 19-2-1983 
2 890 F 


Comprenant ; Vert aller-retour ; 
hôtel luxe : entrée stade ; ' 

^ assurance 

(Slifrâdtf Ü (S.E.T.I.) 
25. rue La Boétie « 
75008 PARIS 
Tél. : 268-15.70 


Le président de Ut République 
a réuni le conseil des ministres le 
mecredi 2 février 1983 au palais 
de l’Élysée. Au terme de la réu- 
nion, le communiqué suivant a 
été publié 


fin de 1983, tnte-daq itfp a rrr m i n n 

JP nma mUamw mM — S _ 

MipynuiUHire » aieiww occei» 

aü» seront prises poar améliorer les 
comfitfaas de f o nrfte— ment de ces 


CONVENTION 

INTERNATIONALE 


Le ministre des relations extérieures 
a présenté an conseil des ministres oa 
pnüet de loi approuvant me cooroitioa 
franoo-ra anritante ime pour la fonnar 
don naStaire signée en 1976 entre fa 
Fkancc ce la MasÉritaste. 


L'ETHIQUE 
DE LA RECHERCHE 
EN SCIENCES DE LA VIE 
ET DE LA SANTÉ 


Sur proposition du ministre d'Etat, 
liwîmw i de la recherche et de Plate- 
trie et du mïnistie de fat santé, le conseil 
des mbdstres a adapté m projet de dé- 
cret créant m comité cotrâttmtif natio- 
nal d^tUpt pont les sdenees de lu «te 
et de fai sa nt é . D un pour mission de 
damer son arts sur les proNfemes mo- 
raux posés par le pwp h des sdeoces 
et des teddques dans les domaines de la 
biologie, de la médecine u de la santé. 

Ce comité sera composé de person- 
ufitfs issues des gnds courants phi- 
losophiques et spirituels et da monde 
scientifique, économique, social et 
cutareL D se prononcera sur les ques- 
tions qæ hd soumettront tes Assem- 
blées pa ri— ate» . I es m e mb re s du 

■oura m— a ou Ira «■ —« p«- 

Mto de reche r ch e , fl pourra ég alemen t 
se saisir de tout problème faisant débat 
au sdu de la population. LTNSERM 
apportera son soutien technique et ad- 
ministratif as comité, n o t amm ent en 
créant un centre de do cu m ent ation et 
(TinfanBatkni. 


2) Des taranre» tirant à Mer aux 
entreprises la mottrp&catiQB des dos- 
siers m des dfor*arches ayant te même 
objet et drerfrift» 2 «Scan organismes 
publics. L’expérience en co urs de riu- 
uiüuluH mâtièe, et le ata âchéamt infor- 
matisée, des dé clan » ring» awnlTim de 
salaires sera généralisée en 1963 sous 
le contrite de la commission nationale 
de Hafoctnatiqiie et des libertés; 

3) La création èW cuantews de 
ampEQextûm dea tàrmalftés Inposées 
amx entreprises; qui p t nutPia de 
mieux connaître tes allégements qui 
leur seraient tes plus otites. Cette cou- 
jafasioo, composée en majorité de pro- 
feasiouels. sera placée auprès da pre- 
mier ministre. Efle rendra des atis et 
fera des re commanda tions dont elle 
poarra décider qvHs seront rendus po- 
btics. 


Le premier ministre s enfin soaSpé 
que PeCTort d'allégement des formalités 
derait être engagé non seu le men t par 
l'Etat, les coUectirttés locales et tes or- 
ganhmes gérant un sesrtee jatetic. aah 
également par toutes les organaaifang 
privées et uotamnent professtenacOes, 
qui sont h roriguie d'une partie des for- 
malités qne les entreprises doivent ac- 
complir. 


• L'ALLÉGEMENT 

DES FORMALITÉS PESANT 
SUR LES ENTREPRISES 

Le premier ministre a pr ésenté nue 
comnnudcation sur raflégemeat des 
formalités pesant sur tes entreprises. 
Cet ■WgroiVnT s'effectue dans trois di- 
rections : 

— PMiu-rinn do n ombre et amélio- 
ration de la c on cepti on des formu- 
laires; 

- Simplification des règles Juridi- 
ques applicables notamment en matière 
de marchés publics et d'aides finan- 
cières aux entreprises ; 

— Damnation des délais de réponse 
et accélération des paiements. 

Au nombre des initiatives qui «ont 
être dév el o pp ées fi gur e nt : 

1) la création de no u v eaux centres 
de Anotihh des a nt repr is c s ,agprès 
de s qu els peuvent être accomplies, sur 
oa document nique, tontes les démar- 
ches rcfalties à la création on A la 
transformation des en trep ri ses. Aux 
trente-sept départements qui en sont 
actuellement dotés, s’ajouteront, 1 la 


• LA PRÉPARATION 

DES ASSISES NATIONALES 
DE L’INDUSTRIE FRANÇAISE 

Le a m n is tie d'État, ministre delà re- 
cherche et de rfndnstrie a présenté au 
canseH de méi i t st res une comanmica- 
tiou relative à la préparation des assises 
nationales de / in dustrie fran ç ai se, qui 
se tiendront à Parta tes 27, 28, et 
29 juin proch ai n. 

Les assises serait préparées par des 
— ite caractère national 
organisées dans plusieurs régions i 
rbtitfathe du ministère de la recherche 
et de I Ta d ustr ie sur tes principales 
orientations de In politique ioiha- 
trteOea, de façon i approfondir et à 
cbtÿr les débats ouverts I l*occasioa 
des joaraêes de traraB dn mob de no- 
vembre 1962. D'entre parc, des réu- 
nions seront organisées dans tomes les 
régions sur le rfili des petites et 
mo y e n ne» industries dans le développe- 
ment régiouaL 


LA CHARTE DE GESTION 
A MOYEN TERME 

DES TÉLÉCOMMUNICA- 
TIONS 



Le ministre des P.T.T. a présenté au 
«wsefl des BÛ a ï stTts les grandes ggnes 
d’an projef de charte de gestion A 
moyen terme des têtteoanmmleatioas, 
qui définira peur ter années 1983 à 
1986 des règles de gestion et tes pers- 
pectives de développement de dette 
brandie de Firinrintoration des P.T.T. 
(Lire page 3^. 
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Exirj- plate H,5 cm), ultra-légère (2.3 kgj 
et toute petite (32 cm x 22.3 cm) fa nouvelle ’ 
machine à écrire Brother EP-20. c'est l'électro- 
nique rte pointe au bout rte vos doigjs. Les 

— T — ; performances rte son clavier mi- 

niarure égalent celles rte machines 
à écrire les plus sophistiquées :tabu- 
'^s w / S talion. currectHsn 2 l'affichage avant 
impression sur 16 caractères, fonc- 
( yt { liun calculatrice, davier rtc sym-, 
J mf ja \ boles scient iliqucs. El le tout, en 
/ \ silence: sa matrice thermique im- ' 

I * 1 prime avec une mini -cassette ruban 


brother EP20 


ou directement, sans bruit rte frappe ni rte 
moteur- Difficile de résister, au charme rte cette 
petite merveilh: (surtout pour 1800 francs 
Difficile de ne pas l'emporter partout avec sot 
dans sa Jolie sacoche* elle fonctionne à pile ou 
sur secteur. En vente chez Brucber.- 
1, rue Etienne Marcel Paris 1 er et chez fous les 
revendeurs Brother. 


* Pris conseille TTC **en option 


L’ECRITURE ELECTRONIQUE 
MSSE-MRTOUT 
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STANDARDS (VITREES) 150 MODÈLES JUXTAPOSAMES -SUFEHPOSAEÎ.ES 
tt lnwiinw ihi iww -4 profaadwan» - 10 ttrio*»» oa m « ww 
E tagères en mutons, côMft « «gstaméré bols (pannenix de particules) Ptacàge^cajoa 
natté âbéntanrie. verWs te&dœique satiné, teinte acajou sTiarmooisanl avec tous les sytes. 
Fonda cortreisJacjué: Vùres coufcsanreszwec cnglets.txwfc dûucte- 
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COMMENT SUPERPOSER 
HT JUXTAPOSER SANS AUCUNE FIXATION- 


, — MAGASINS RÉGIONAUX ; 

BORDEAUX, 10 j rue Boûffard,(S6) 44.39.42 • OJEIWONT-FERRAND, 22, rue G.-Ciemenceaii, (73^93.97.06 
_ DIJON 100 'rue 'Mûrige, (80) 45.02.45 • GRENOBLE, 59, rue Saint-Laurent, (76) 42.55.75 • ULUE, 88, rue 
'ÿSSSimsSSX . LIMOGES, 57, rué Jules-Noriac, (55) 7905.42 . LYON. 9, rue de la République 
(métro HôteWe-ViBe - Louis^Pradel), (7) 82B38SI • MARSEILLE, 109, rue Paradis (métro Estrangin), 
91) 37,6034 .MONTPELLIER,^ rue Sérane (près Gare) (67) 581932 . NANCY 8, rue 
près du Palatè DUcalL (Si 332.8434 • NANTES, 16, rue Gambetta (près rue Coulmiers), (40) 74.59.35 •NICE, 
^aie delà’ Boiïdherte (Vieille \Ane),(9J 80J4B9 ©JM g» 1 ' *&<** (prèsduMusée)^) 30.26.77 
►ROUEN, ! 43, nie des .Charrettes, (35) 7196.22 • STRASBOURG, U, rue des Bouchers, (SS) 36.73.78 
• TOULOUSE 1, rue des Trois-Renards (près place St3emin), (61) 22.92.40 • TOURS f -5, rue H.-Barbusse 
(près des Halles), (47) 61*03^8. • 





PARIS: 

61+ rae Froidevaax, 14 e 

Magasins ouvensL' lundi de 14 h A 19 h. at du mardi au r^irdftocfawde'Jhii 19 h sans «ntemipUon- 
Méno . Denfert- Rochereau ■ Gaîté ■ Edgar Qulnet. Autobus : 28-38-58-68 

REPRISE EN CAS DE NON CONVENANCE 
EXPÉDITION RAPIDE ET FRANCO DANS TOUTE LA FRANCE MÉTROPOLITAINE 


BON GRATUIT 


La maison des 


à retourner à: LA MAISON DES BIBLIOTHEQUES, 75fiM PARIS CEDEX 14 

Veuillez m'envoyer sans engagement votre catalogue en railleurs ramenant tous les défaite 
(hauteurs, largeurs, profondeurs, matériaux, tenues, contenances, pmi. etc-J. sur vos modèles 
STANDARDS. RUSTIQUES. STYLES. CONTEMPORAINS. LIGNE OR. LIGNE NOKE. ck^ 


N 15 - : Bat 

I B.ctflMr.tl: EwaBcr 

Code P« Mal VOIe 

I CATALOGUE PAR TELEPHONE à 
REPONDEUR AUTOMATIQLlE V 


(1)320.73.33 
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LES CIRCONSTANCES DE LA MORT DE JEAN MOULIN 


Le témoignage de l'ancien interprète de Klaus Barbie à Lyon 


Faits et jugements 


Est-ce vivant ou mort que Jean Moulin a 
quitté, dans les derniers jours du mois de juin 
1943. le siège de la Gestapo de Lyon, où Klaus 
Barbie s'était personnellement chargé, maïs en 
vain, de lui faire avouer, sous la torture, les 
secrets de l'organisation de la Résistance ? 

Pour la grande majorité des historiens, il 
est admis que Jean Moulin est mort, probable- 
ment lors de la première semaine de juillet, à 
bord d'an train qui le conduisait « Allemagne. 
Et si Klaus Barbie lui- même a, récemment, 

Saint-Galien (Suisse). - * C était 
le vendredi 25 juin. Il devait être 
dans les 4 heures de /’ après-midi, relaté les 
J'étais seul à la réception. La senti- moins trcn. 
nelle en armes était dehors, sur le de lui d*ab 
perron. J'ai en fendu un grand brui t prête) prêt 

dans l'escalier qui menait au bureau chef de la ! 
de Barbie, au premier, et je suis allé à (sûreté po 

la porte. Là. j'ai vu Barbie en bras de Lyon, puis 
chemise qui traînait sur les marches des tribun 
un corps inerte, pieds et poings liés, raconte en 
Il s'est arrêté au rez-de-chaussée un activité d*ï 
instant, pour souffler, puis a entraîné secrets he 
la prisonnier dans l'escalier menant à roiJ t c béi 
la cave, où il y avait des cellules. J'ai tance tram 
eu juste le temps de voir un visage g devient 
tuméfié et couvert de sang, des vête- parmi les 
ments en lambeaux... » échappera 

Dans la salle de séjour de son camps, av 
petit appartement modeste de la comptes a 
Zwyssigstrasse, à Saint-Galien. Got- çegg de soi 
tlieb Fuchs. soixante-dix-neuf ans. 
parle très lentement et d’une voix _ tj ■ 

sourde un français parfois hésitant, « Il t 

teinté d’un épais accent alémanique. Faut-il 
Sur une chaise, près de h», son ggn grand 
pyjama rayé de déporté, qui porte le celante ou 
matricule 44 1 1 0 et le triangle rouge, p^t éprou 
pointe en bas. des détenus politi- remuer tai 
ques. Surprenant notre regard, il jgg hésitati 
devance les questions : « Oui. moi dictions c 
aussi j'ai souffert des s Boches »... orale, poui 
Presque deux ans. quatre camps en xextè publi 
tour. Belsen-Bergen , Harzungen. délica te T 
Buchenwald et Dora... » Et, comme poâns ne < 
s’il lui fallait se justifier, il montre ses 
deux pouces, dont la première pha- rast0 

lange a été visiblement mise à mal, — > 

puis désigne de l’index le méplat qui . * 
termine son nez . brisé d’un coup de cave * r 7 pr 
gourdin. 

Etrange itinéraire que celui de ce 
citoyen helvétique, né en 1904 près demain 
de Lucerne d’une famille de paysans. 

Il vit en France depuis déjà une petite . Le . “T? 
dizaine d’années lorsque éclate la J ourn “f nr 
deuxième guerre mondiale. L’horti- , . c 

culture et le maraîchage c ne nourris- a être raie 
sant pas son homme ». il cherche du connarssar 
travail dans cette France soumise * our à 13 ® 
aux rigueurs de l’occupation aile- moment-tt 
mande, lorsqu'il tombe sur une réalité — 
annonce dans un journal toulousain : demi nu ; 
la Crou-Rouge allemande recrute des boule dan 
interprètes. dos n'etah 

Dans un livre publié chez Albin tow 

Michel en 1973 sous sa signature. pla ^ 83 . 1 
intitulé la Renard (traduction fran- qu u avait 
çaise de son patronyme allemand de m ssr ]S- 
Fuchs). et portant en sous-titre la essaye cw 
mention c Trente ans après, l’inter- Témoig 
prête de Barbie parle », sur fond de nament 3 
croix gammée, Gottlieb Fuchs a Pineau, rai 


prétendu, sans vergogne, devant les caméras de 
la télévision bolivienne, qu’il avait remis le chef 
de la Résistance « ea bonne santé anx autorités 
françaises mises en place par les Allemands » 
(Je Monde daté 30-31 janvier), deux témoi- 
gnages, à peu près identiques dans leur formu- 
lation, tendraient à établir qne Jean Moulin 
n'aurait pas survécu plus de quelques heures 
aux sévices subis lors de plusieurs jours 
cT« interrogatoires », et que c'est son cadavre 
qui a quitte les geôles de la Gestapo. 

De notre envoyé spécial 


relaté les circonstances, pour le 
moins troublantes, qui allaient foira 
de lui d’abord le domeltscher (inter- 
prète) préféré de Klaus Barbie, alors 
chef de la IV* section de la Sipo-S.D. 
(sûreté politique) de la Gestapo de 
Lyon, puis même un juge suppléant 
des tribunaux de l’occupant. II y 
raconte ensuite comment sa double 
activité d’agent patenté des services 
secrets helvétiques et d’auxiliaire — 
tout « bénévole » — de la Résis- 
tance française une fois découverte, 
il devient un matricule, un déporté 
parmi (es autres, et comment il 
échappera de peu à la mort des 
camps, avant de devoir rendre des 
comptes at à la justice française et à 
celle de son pays, 

€ R était déjà mort.. » 

Faut-il mettre sur le compte de 
son grand âge et d’une santé chan- 
celante ou sur celui de la gêna qu'il 
peut éprouver, quarante ans après, & 
remuer tant de pénibles souvenirs, 
les hésitations et. surtout les contra- 
dictions qui é maillent sa relation 
orale, pour peu qu’on la compare au 
texte publié voici dix ans ? Question 
délicate. Toujours est-il que bien des 
points ne coïncident plus, et que cer- 
taines interrogations pourtant pré- 
cises restent sans réponse. 

€ Quand Barbie est remonté de la 
cave, reprend Gottlieb Fuchs. Quel- 
ques minutes après y être descendu, 
je l'ai entendu dire entre ses dents : 
s S'il ne crève pas. je le finirai 
» demain, à Paris. » 

Le tortionnaire uns fois parti, sa 
journée finie, Gottlieb Fuchs, profi- 
tant de oe que la sentinelle trient 
d’être relevée per un soldat t qu'à 
connaissait bien», descend à son 
tour à la cave. <r Le prisonnier — à ce 
moment-là. f ignorais qui il était an 
réalité — était couché sur le sol, à 
demi nu ; sa veste avait été jetée en 
boule dans un coin de ta pièce. Son 
dos n'était qu'une seule plaie. Quand 
je l'ai tourné sur le côté, et que j’ai 
placé sa veste sous sa tête, fai vu 
qu’il avait le thorax défoncé et la tête 
en sang. Avec mon mouchoir, j'ai 
essuyé comme j‘ ai pu son visage... » 

Témoignage qui ressemble éton- 
nement à celui de M. Christian 
Pineau, rapporté par le QuotkSen de 


Paris : s On me conduit à la cellule 
de Jean Moulin. Il râlait, étendu sur 
un banc, dans un coma presque 
total. Il souffrait aussi d'une plaie 
profonde à la tempe (...). J'ai 
constaté la gravité de sa plaie : la 
tempe était presque enfoncée (.J. » 
Et si Gottlieb Fuchs nous a répondu, 
sans même hésiter, à la question : 
« Pouvez-vous attester sur l'honneur 
que Jean Moulin était, au moment où 
vous l'avez vu, un homme mou- 
rant 7 ». par un * Oui. 8 ne pouvait 
survivre à ses b/assures », Christian 
Pineau affirme de la même manière 
que * Jean Moulin n'a jamais été 
remis aux autorités françaises ». et 
que lorsqu'il est arrivé « chez les 
Allemands, U était déjà mort, victime 
des tortures de Klaus Barbie et de 
ses acolytes ». Toutefois, l’ancien 
in terprè t e de la Gestapo n’a su, ou 
pu, nous dire s'il avait eu connais- 
sance de la présence d'un autre 
détenu français - Christian Pineau 
en l’occurrence - auprès du prison- 
nier à l'agonie. 

Autre contradiction dans les 
propos de notre interlocuteur, sa ver- 
sion même de la mort de Jean Mou- 
lin. Dans son livre, Gottlieb Fuchs 
écrit : « J’appris que r homme, traîné 
comme une vile carcasse, était un 
préfet Le lendemain, quand je repris 
mon service, je constatai que le mar- 
tyrisé avait été enlevé de sa geôle. » 
Mais quelques pages plus loin. Got- 
tlieb Fuchs va préciser, sans indiquer 
s'il a pu le savoir dans les jours sui- 
vant imm éclatement l'épisode du 
transport du corps è la cave, ou 
beaucoup plus tard, que c Martel — 
nom d'emprunt de Jean Moulin — a 
été t r ansporté à Neuilly dans la villa 
réquisitionnée par Boemelburg » (1). 
Et il indique même, sans préciser, 
cette fois encore, ses sources, que 
* là. on (e confronta avec le généra I 
Del&straint et André Lassegne ». 
dormant même des détails précis : 
» Il gisait sur un divan, le visage était, 
cireux . le pouls battait faiblement II 
souffrait d'un traumatisme crâ- 
nien... » 

Ainsi, l'homme qui nous a affirmé, 
le 1“ février, que Jean Moulin t était 
mourant la 26 juin», et qu’il en 
attesterait, le cas échéant, sur l'hon- 
neur, l’homme qui a déclaré le 
30 janvier à l'agença France-Presse 
que « Klaus Barbie avait tué Jean 


L'un, publié par le Quotidien de Paris, daté 
du 31 janvier, émane de M. C hr istian Pineau, 
compagnon de la Libération et ancien m in istre 
du général de Gaulle, Pim des derniers Fran- 
çais à avoir vu Jean Moulin tirant, pour avoir 
été lui-même incarcéré au fort Moutiuc. 
L'autre est celui d'un citoyen suisse, M. Got- 
tlieb Fuchs. qui fut, jusqu'eu 1943, l'interprète 
officiel de la Gestapo, à Lyon, et, à ce titre, 
proche de Barbie. 

Moulin de sa propre main » 
Oe Monde du 1» février), écrivait-*!, 
la cellule voici dix ans, que « Martel » était 
tendu sur toujours vivant plusieurs jours plus 
presque tard. Où est donc la vérité 7 Au 
une plaie moment où le nom de Klaus Barbie 
J'ai revient, flanqué des sinistres souve- 
plaæ : la rùrs qui y sont indissolublement atte- 
lée f..J. » çhés, au premier rang de l’actualité, 
r ®pondu, convient-il de remett r e en question 
question : ^ circonstances de la mort de cehri 

I honneur q^g Malraux devait appeler le * pau- 
xxhentou yre roi suppücié des ombres » ? 

Nul 08 saura jamais, c’est matheu- 
Cyristia n reusoment probable, ni où, ni quand, 
9 manière ni comment est mort celui * dont les 
mués été lèvres n'avaient jamais parié». A 
isos ». et moins que son bourreau ne se voie 
r chez' les contraint è avouer un jour le terrible 
t, victime secret qu'il est assurément le seul i 
bie et de détenir. 


J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 

(1) L’un des haut» responsables de la 
Gestapo en France. 


DES ALLEMANDS DE BOUVE 
ONT REMBOURSÉ 
LES DETTES 
DE L'ANCEN CHEF NAZI 

L'avocat «T Aitmann- Barbie a 
payé, le m er cred i 2 février, à La 
Paz, les 10 000 dotes que son 
cfieut était accusé d'avoir escro- 
qués eu 1968 à la COMIBOL. la 
compagnie minière de l'État boB- 
tieau Le 1 1 imiiul de guerre, empri- 
sonné depuis le 25 janvier pocar 
cette escroqu e rie, n'a pas été refi- 
ché prw aidant : les in t é rêt s de la 
dette et les frais de justice hri sont 
également réclamés. La somme 
leaib oa isêe mercredi a été ronde 
grâce à une collecte parmi la colo- 
nie allemande de Bolivie. 

La presse de La Paz s’interroge 
sur le point de savoir ri AJtmana- 
Bartie sera expnlsé oo non. La dé- 
cision îp ps rtiuit an go u vernement 
de M-SflesZnaza,qni pourrait dé- 
choir l'ancien chef nazi de aa natio- 
nalité bofitieone — en remuant de 
ravoir acquise avec de foax pa- 
piers, — et qui poarrait éga lement 
le poarsahie pour ses activités pa- 
ramilitaires son les r égimes précé- 
dents. 


LES SUITES DE L’AFFAIRE DES IRLANDAIS DE VINCENNES 


Une réorganisation du G.I.G.N. est en préparation 


La mise en liberté sons contrôle judiciaire 
de Mary Retd, citoyenne irlandaise arrêtée Je 
28 août 1982 à Vincennes, aux côtés de Ste- 
phen King et Michael Phmkett, a été autorisée 
mercredi 2 février, par M. Alain Verfeene, juge 
d'instruction à Paris. Toutefois, le parquet 
ayant aussitôt fait appel, l'ap p l i c ati on de cette 
mesure est suspendue. 

La libération de Mary Reid avait été récla- 
mée par les avocats des inculpés avant la révé- 
lation par le Monde du 1* février de faits trou- 


blants sur l’opération menée, è Vincennes, à 
l'initiative do Groupe d'intervention de la gen- 
damerie nationale. 

L'« affaire des Ir lan d ais » a désormais nne 
double dimension. La première touche anx 
fautes de procédure révélées par l'instruction. 
La seconde vise l'extension des prérogatives de 
cette imité d'élite qni, sous le commandement 
par intérim du capitaine Paul Barrfl, a, seule, 
déclenché l'action de Vincennes. Ainsi est po- 
sée la question de l'ascension, en dehors des 


hiérarchies existantes, d'on nouveau service 
spécial an « service secret »_ de la préside nce 
de la République, de sa propension à travailler 
sur le terrain des services spécialisés dans le 
renseignement, et de ses Sens particuliers avec 
des services étrangers. 

Selon des sources sûres, une réorganisation 
dn G.LGJM. est en préparation tamfis qu'un 
nouvel officier sentit nommé è sa tête, rempla- 
çant ainsi le chef d’escadron Prontean. Ce suc- 
cesseur ne serait pas factuel n* 2, Parti BarriL 


Ce n'est pas une parole contre une 
autre : celle de la défense et des in- 
culpés ; celle des gendarmes du 
G.LG.N. Bien au contraire, quand 
nous avons mené notre enquête au- 
tour de la perquisition réalisée à 
Vincennes, nous avons eu confirma- 
tion, dans l'entourage même du 
G.LG.N.. de la réalité des fautes de 
procédure révélées par l'instruction. 
A tel point que le chef d'escadron 
Prouteau a, par la suite, demandé 
sans succès au procureur général le 
détachement, auprès de lui, d’on 
magistral : tout en prenant 
conscience « de la spécificité du ter- 
rorisme, qui, commente-t-on, n'a 
rien à voir avec le droit commun », 
sa présence aurait permis d’éviter à 
l’avenir de semblables erreurs. 

Bien sûr. l’on nie que ces déra- 
pages cachent, plus prosaïquement, 
un ■ montage » policier, où l'on au- 
rait rajouté des preuves pour confir- 
mer l'importance de la prise. « Nous 
n’avons pas chargé la mule ! », 
confie-t-on. En substance : f» em- 
brouille » serait liée à la précipita- 
tion de l'opération, à sa découverte 
prématurée par un car de police- 
secours et au dessaisissement de la 
gendarmerie, dès le lendemain soir, 
au profit de la brigade criminelle pa- 
risienne. Laissant de côté les 
preuves contestées, l’explosif, no- 
tamment, l’on insiste sur les 
■ aveux » des inculpés : des faux pa- 

K ’srs et une arme, reconnue par 
imkett, pour sa •protection per- 
sonnelle ». 

La démonstration est-elle 
convaincante ? Non, si l’on songe au 
mystère des photographies... Dans 
un premier temps, aucun cliché n'est 
en effet versé au dossier d'instruc- 
tion. Les avocats s’en inquiètent. La 
gendarmerie fait alors parvenir un 
loi d'une vingtaine de photos : au- 
cune ne représente les armes ou Tex- 
plosif ! On apprendra que, sur qua- 


tre pellicules de douze photos. Tune 
a disparu, -égalée» alors qu’elle 
est censée contenir les clichés déci- 
sifs comme pièces à conviction ! 

Qui est responsable ? Qui a dé- 
clenché, rapidement, sans coordina- 
tion, cette opération ? 11 est au- 
joud'hui établi que ni la D.S.T. ni la 
D.G.S.E. ne sont à l'origine des ren- 
seignements, reçus le vendredi 
27 aoûL Ainsi que l'a déclaré, à 
l' instruction, le capitaine Paul Bar- 
riL c'est un renseignement irlandais, 
transmis directement au numéro 
deux du G.I.G.N. qui est à l'origine 
de l'opération. Ce fait illustre la mu- 
tation progressive de cette unité 
d'élite qui, spécialisée depuis sa 
création, en 1974, dans les opéra- 
tions de terrain délicates, se trans- 
forme insensiblement, à l'ombre de 
l'Elysée, en véritable • service spé- 
cial ». avec ses propres sources de 
renseignement. 

Le fruit d’une longue « pratique 
éducative ». commente-t-on dans 
l’emourage du G.LG.N. Prestataire 
de services, école de la lutte antiter- 
roriste, exportant et enseignant ses 
techniques, le G.I.G.N. a en effet 
tissé un réseau de relations et d'ami- 
tiés parmi les services de nombreux 
pays étrangers. • Nous avons 
construit l'internationale du conire- 
terrorisme », y affirme-t-on en évo- 
quant le séjour pour des stages de 
« collègues » de pays divers. Coups 
de téléphone amicaux, voyages- 
éclairs, échanges de documents...: 
ces liens informels, hors des hiérar- 
chies traditionnelles, fondés sur une 
confiance réciproque, permettraient, 
assure-t-on, un fonctionnement plus 
souple et moins bureaucratique, plus 
- opérationnel » et moins lenL 

En matière de terrorisme interna- 
tional, notamment, les officiers du 
G.I.G.N. semblent critiquer implici- 
tement tes méthodes classiques des 
services de renseignement qui. pa- 
tiemment, veulent « construire des 


organigrammes * en recoupant et 
accumulant les informations. Peine 
perdue! confie-t-on; cet univers-là 
serait par trop fluctuant et solidaire 
pour qu’on puisse le réduire à une lo- 
gique géométrique. 

La réalisation d'un attentat, 
ajoute-t-on, suppose des auteurs 
ayant de fausses identités, des four- 
nisseurs d'armes et une aide logisti- 
que (logement, etc.) : trois univers 
qui peuvent être séparés, répondre à 
des causes différentes tout eu s'en- 
traidanL D'où la riposte, simple: 
dès qu'un renseignement paraît fia- 
ble, quelle qu’en soit l’ampleur, agir 
et semer le trouble dans le micro- 
cosme terroriste. Telle est, à gros 
traits, l'explication officieuse du 
G.I.G.N. pour l'opération de Vin- 
cennes, comme pour celle qui visa, 
eu décembre, un centre d'accueil 
pour drogués dans le Gers 
[le Monde du 25 décembre). 

Nourries de cette démarche, qui 
s’éloigne de la logique policière clas- 
sique (faire d'uu renseignement une 
preuve judiciaire), ces ambitions 
nouvelles du G.I.G.N. suscitent des 
réticences et des jalousies. Dans la 
police nationale, évidemment : la Di- 
rection de la surveillance du terri- 
toire (D.S.T.) s’est étonnée, dans 
une affaire récente, d’avoir été 
« doublée » par des officiers du 
G.I.G.N. auprès d'un service étran- 
ger. 

Mais la gendarmerie n'est pas en 
reste : on s'y inquiète de la tendance 
du G.I.G.N. à constituer une » hié- 
rarchie parallèle -, qui s'affranchi- 
rait parfois de la Direction générale 
de l'arme. Enfin, tout en reconnais- 
sant volontiers les qualités opéra- 
tionnelles du G.I.G.N.. le courage 
de ses membres et sa cohésion dans 
l'action, certains hommes de rensei- 
gnement s’étonnent qu’il puisse pré- 
tendre à une compétence en ce do- 
maine si délicat. Cela leur paraît en 


La lutte contre b drogue 

Le comité interministériel de 
lutte contre la toxicomanie, qne pré- 
sidait. le 2 février, M- Bérégovoy, 
ministre de la solidarité nationale, 
en l'absence du premier ministre, a 
défini les grands axes de son action : 
assurer une pr évent i on par on • ef- 
fort de formation et d’informa- 
tion », peser sur l’offre par « une ré- 
pression énergique -, améliorer 
enfin « la réinsertion des toxico- 
manes ». 

Le comité a décidé d'introduire 
une information sur la drogue 
la formation Initiale de tous les mé- 
decins et de faire dispe n ser un ensei- 
gnement sur tes toxicomanies dans 
les filières de médecine générale et 
de santé publique du troisième 
cycle. 

Pour la r épres si on, un groupe de 
travail devra formuler des proposi- 
tions sur l'utittsatioD de techniques 
financières pour la rec he rch e et la 
répression du trafic des stupéfiante, 

Enfin, pour améliorer la réinser- 
tion des toxi coman es, le ministère de 
la santé créera, à titre expé rim ental, 
un centre sanitaire de moyen séjour 
pour enfants et adolescents r. 

M. François Cofeombet, qui <fi- 
rige la mission permanente dé lutte 
contre la toxicomanie, a précisé 
quelques données statistiques pour 
1982. Le nombre des interpellations 
a augmenté en 1982 de 59,89 % par 
rapport à 1981. Le nombre d’usa- 
gers d'héroïne interpellés par l'en- 
semble des services en 1982 a été de 
6 873 contre 4 736 en 1981. 

M. Colcombet a insisté sur le fait 
que la toxicomanie, qui s'était 
d'abord répandue dans tes milieux 
étudiants et qui avait atteint d’an- 
tres groupes sociaux, ouvriers et em- 
ployés, touche actuellement la caté- 
gorie des personnes « sans 
profession ». Pour Paris, fl y a eu, en 
1982. 1 598 interpellations de toxi- 
comanes • sans profession » et 
392 interpellations de tcodcamanes 
«sans emploi». Selon M. Colcom- 
bet, ces chiffres démontrent que le 
chômage n'est pas nécessairement 
une cause d’aggravation du phéno- 
mène de drogue. 

Quatre mesuras 
pour améliorer l'efficacité 
de b po&ce à Paris 

M. Joseph FrancescM, secrétaire 
d’Etat chargé de la sécurité publi- 
que, a annoncé, mercredi 2 février, 
quatre mesures pour « accroître l’ef- 
ficacité de la police » . à Paris, au 
cours d’une confére n ce de presse 
dans le dix-huitième arrondisse- 
ment, 

« Paris ne sera m le Chicago des 
années 30 id le New-York des an- 
nées 80 », a déclaré M. Franceschi, 
avant de détailler les quatre mesures 
dont la mise en œuvre devrait être 
immédiate : création de • postes 
mobiles de sécurité », véhicules de 
police stationnant en évidence et de 
façon permanente « dans des points 
particuliers (carrefours, etc.) ».- 
• renforcement de V accueil du pu- 
blic dans les locaux de police ». un 
policier • spécialement chargé de 
cette fonction » étant •formé à cet 


tout cas nne extrapolation des mis- 
sions originelles du G.I.G.N., régies 
par une simple circulaire du 27 juin 
1977 du directeur général de la gen- 
darmerie. 

Ces critiques sont, pour l'heure, 
sans écho, le président de la Répu- 
blique semblant tenir à ce « service 
spécial • d'un nouveau genre, dont fl 
a favorisé l'ascension et l'expansion. 
En effet, depuis la nomination, en 
juin 1982, du chef d’escadrou Chris- 
tian Prouteau, chef du G.r.GTV.. 
comme cansefller technique à FEly; 
sée — sur les problèmes de sécurité 
d'abord, puis pour une mission de 
coordination d'information et d'ac- 
tion contre le terrorisme — le 
G.LG.N. a vu ses effectifs croître 
d'un tiers (soixante-quatorze offi- 
ciers et sous-officiers désormais), a 
fourni et formé ressenti cl des mem- 
bres du nouveau Groupe de sécurité 
de la présidence de la république 
(G.S.P.R.) et reste l’instrument 
opérationnel privilégié de la mission 
animée par M. Prouteau. Le capi- 
taine Paul Barril, chef du G.I.G.N. 
par intérim, possède un bureau non 
loin de l’Elysée, et ü est entouré de 
trois commissaires de police, choisis 
par lui-même et M. Prouteau aux 
renseignements généraux, à la 
D.S.T. et à la police judiciaire, pour 
les seconder dans leur tâche. Un or- 
ganigramme spécifique, donc, 
construit empiriquement, directe- 
ment lié aux plus hautes instances 
du pouvoir politique et qui mérite- 
rait sans doute quelque clarification 
des responsabilités comme des mis- 
sions. On comprend donc que, selon 
des sources bien informées, un nou- 
veau texte sur 1e G.I.G.N. soit en 
préparation— M. Christian Prou- 
teau n'en serait plus formellement 1e 
chef, et ce ne serait pas M. Barril, 
son adjoint direct — - un autre moi- 
même ». dit-il. lui réitérant sa 
confiance — qui lui succéderait. 

EDWY PLEN EL. 
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véhicules légers supplémen- 
taires par compagnie de C.ILS. ; 

• déplacement systématique » de 
policiers sur tes lieux des cambrio- 
lages. 

L'annubtiûi! 
d'écoutes téléphonique» 
dans l'affaire 
des grâces médicales 

La chambre d’accusation d'Aix- 
en-Provence a ordonné, mercredi 
2 février, l'annulation des écoutes té- 
léphoniques enregistrées entre ]e 
docteur Alain Colombani, médecin- 
chef de la prison des Baumettes à 
Marseille, et son avocat, M" André 
FraticelH. Les deux hommes avaient 
été placés sur écoute, an printemps 
dernier, à la demande de M. Fran- 
çois Ardiet, juge d'instruction à 
Marseille. Le docteur Cokunham 
avait été mis en cause par des dé- 
tenus des Baumettes affirmant qu'il 
était mêlé à un trafic de grâces mé- 
dicales fie Monde du 16 juillet 
1982). 

• M. Mauroy et les écouter télé- 
phoniques. — Le premier ministre, 
dans un communiqué publié mer- 
credi 2 février .•dément catégori- 
quement » tes propos tenus te même 
jour au micro de Franco-Inter par 
M. François Guillaume concernant 

* une prétendue augmentation des 

écoutes téléphoniques. La commis- 
sion. dirigée par le président 
Schmeick, a pu vérifier que les 
écoutes étaient limitées strictement 
aux situations relatives à la sécurité 
du pays et au grand banditisme • 
affirme te texte de Matignon qni 
ajoute : « Aucune augmentation du 
volume des écoutes téléphoniques 
n'est intervenue depuis vingt mois. 
Aucun responsable politique syndi- 
cal ou du monde économique n’a 
fait ou ne fera l'objet d'une telle 
procédure. » ... 


Des survenants de prison 
menacent de boycotter 
ta r éforme 

Trois syndicats de sorve&ants de 
prison sc déclarent prêts à « surseoir 
éventuellement » à T application de 
la réforme pénitentiaire. Daas une 
déclaration commune, MM. Jacques 
Vialettcs (F.O.). Henri Brtmoric 
(C.G.T.) et Pier r e Lefevre (Syndi- 
cat national autonome des person- 
nels pénitentiaires) protestent 
contre la publication, le 28 janvier, 
d'un décret et d'une circulaire ren- 
dant immédiatement applicable la 
réforme Badinter (le Monde daté 
30-31 janvier). 

Ces syndicats, qui affirment re- 
présenter 80% du personnel de sur- 
veUance, - déplorent que ces me- 
sures aient été annoncées sans 
aucune consultation et sous la pres- 
sion de quelques mutins soutenus 
par des groupuscules irresponsa- 
bles ». Us *’« insurgent contre t" ap- 
plication précipitée des nouvelles 
dispositions sans qu'aucun moyen 
matériel garantissant la sécurité 
des persotuads et des établissements 
n’ait été prévu ». Enfin, ces syndi- 
cats • dénouant, nne fais de plus, 
la charges supplémentaires impo- 
sées au p ers on nel, alors que le bud- 

S d’austérité n'a mime pas prévu 
posta nécess a ir es à l'applica- 
tion des trente-neuf heures et de la 
cinquième semaine de congé ». 
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OFFRE SPÉCIALE 

6 numéros: S4 F 
Cochas sur la Esta 
ci-après las numéros 
que vous choüûssAz 

O Cette science humains, la 
guerre. 

□ Théories du t e rrorisme, 
de Hébert i Bander. 

□ Maupassant. 

Q.Jj-L Borges. 

□ Jacques Prévoit. 

□ La Beat Génération : Bur- 
roùghs, Ginsberg, Kerouac. 

□ James Joyce (-f dossier 
supptém. : Suiss» romande). 

□ Littérature italienne (1960- 
1980). 

□ Mshïma. 

□ La littérature espagnole en 
ftertéL 

□ Las enjeux de la science. 

O Valéry Larbsud. 

□ Jean Gener par HuHnlma. 

O Autour de ta folie. 

□ BgurSsde Sartre. 

□ Lee romandèras angtataee. 

O Gabriel Garda Marquez. 

O X e n Gracq. 

□ Femmes, - une autre écri- 
ture ?- 

O Latéral d*J*jMara. 

□ Boris Vian. 

D L'intaDectuei st le pouvoir. 

□ Musa. 

D Les écrivains da Montmar- 
tre. 

O Écrivains du Bréai. 
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B.-B.L 

sur les plânches 

mois après y installa- 
* tion des sàeiaBstes au ~ 
pouvoir et, ji/scru ’à ' 
t automne suivant, : Bernard- 
Hanri Lévy analysa chaque sa* 
mains pour tes ' lecteurs du Ma- 
tin l es événements survenus 
éh France et £~ travers ie 
monda. Après ce bref passage 
dans ie jotimBliamei iT pouvait 
comme tant d'autres .oublier 
des jugements écrite dans ta 
hâte. Mais, selon la fameuse 
' accélération de r histoire, qua- 
tre livres parus sous son nom 
depuis 1373 l'engagent , à se 
sentir déjà dépositaire d'une 
mission. Fÿen ne l'en distraira 
~; plus, et ses chroniques hebdo- 
madaires an’ prennent déjà, ta 
thêta: Sartre, et. Camus, jadis, 
rassemblàrerrt en Situations, 
en ActueKes leurs arddes mili- 
tants. Apres eux, Bernard- 
Henri Lévy remplit donc avec 
Jes siens Je dernier vofume dp 
ce qu'il nommé déjà très diffé- 
remment « mon œuvre ».. 
Tome V/„ . 

Là où ses grande ancêtres 
réùnésaiem. d'après lui. « les 
plus fugaces traces » de leur 
c présence au siècle » dans 
des recueils- d'occasion, il, 
prend pour € matière a cte son 

travail « la .-djapersion K~da 
^actualité mpdùme et juge la 
cSfférence essentielle. Le sim- 
fée lecteur l'estimera plutôt lé- 
gère, et même uni tantinet 
scolastique. Si jeune, l'illustre 
B.-H. L éprouverait-H déjà les 
premières atteintes de l'in- ■ 
communicable ?. . 

P/us qu'aux fermes et longs 
développements des Actuelles 
et des Situations, sas articles 
ressemblent par leurs courtes 
et rapides séquences quoti- 
diennes aux fameux Bloc- 
Notes de François Msurrec 
qu'il se garde bizarrement 
d'évoquer. Le bon goût et la . 
modestie ' séparant. :d'a&eurs 
l 'arigipa / jja.J ‘imitation. : 
Lorsqu'il rassembla ses fulgu- 
rants réqu&tbires pour la pre- 
mière fois, en 7958,; r intraita- 
ble procureur de L; Express 
annonça qu'il h’én- retranche- . 
rait rien d'important, même si 
t expérience lui donnait rétros- 
pectivement tort. Bernard- 
Henri Lévy ne parte pas sur 
son ouvrage ce regard débon- 
naire et distant. Il n'imagine 
guère qu’il puisse se tromper 
un jour, et jure de ces phrases 
sorties toutes bruissantes de 
sa tête qu'il les écrivit toutes 
« avec cette idée fixe, chevil- 
lée au cœur et è la plume s : 

« qu'H n'en soit pas Une que je 
ne puisse aussitôt et perpé- 
tuellement recommencer. » 
Aussitôt ! et perpétuellement I 

Cette fixation sur soi 
étonne, par son intensité. Ce 
gsrpon jeune encore 
terminerait-il. d&à ce tour de 
lui-même qu'un esprit normal 
ne boucle qu'àprès la matu- 
rité ? Son ton tranche- 
montagne, perceptible dès les 
premières pages, imite è 
conclure qu'3 le croit. Le mal- 
heureux l Des paragraphes en- 
tiers d'aphorismes cassants le 
murent dans un égocentrisme 
farouche. Frère jumeau du 
hafesabfe MOI, son JE l’ob- 
sède, virevolte dans sa tête 
jusqu'à r étourdir. JE dis par- 
ci. JE crois par-là JE devine 
ailleurs, J’ineiste, . JE pense 
autre part, imposent ce qu'3 
nomme sans rire, d'après une 
formule prise à Maurice Cteve/. 
son c journalisme transcen- 
dantal *. paradoxalement 
fondé sur Phypertrophie de 
soi. Va pour la transcen- 
dance i Acceptons le mot. Re- 
tenons la chose. Mais voyons 
aussi sur- pièces comment 
fonctionne cétte curieuse mé- 
canique torsqu’èite s'applique 
aux hommes et aux idées. 

« Régis Debray m'est sym- 
pathique m promet ainsi l'une 
de ses chroniques, et H pré- 
tend n'éprouver e aucune es- 
pèce d'aversion w d'animosité 
de principe i son égard ». 
Cette incünation n'empêche . 
pourtant pas qu'il estime le 
même personnage < crispé ». 

« piteux », pauvre et vraie 
« tête de gaffeur » . enseveli 
par ses fonctions officielles 
sous ftnfortune d’un « courti- 
san » maladroit et* couard ». 

GILBERT COMTE. 

(Lire Je suite page 17.) 


Philippe Sollers 
libertin catholique 


î. .Un don Juan dans 
l'enfer des femmes 

F EMMES, de Philippe Sollers, 
sera-i-il l'événement litté- 
raire de la saison d'hiver ? 11 
y aurait des raisons pour cela dont 
quelques-unes calculées. D’abord un 
changement d'écurie spectaculaire. 
Sollers, qui est né an Seuil, oô 3 a 
acquis sa notoriété, entre au- 
jourd'hui chez Gallimard. Là n’est 
pas le principal 

Femmes - venant après Drame. 
JHomànat. Lois. H, ces romans abs- 
traits, après Paradis, surtout, ce 
texte sans ponctuation ni alinéas pu- 
blié en 1980, - se ht en clair ou 
presque. Un tournant dans une ma- 
nière. fl y a cette fois des virgules, 
des points, des points d’interroga- 
tion, d'exclamation, de suspension, 
une surabondance, même, comme 
dans lès dernières chroniques oéü- 
oiennes -Rigodon est une des réfé- 
rences majeures du livre, avouée 
bien entendu, fl y a des paragraphes, 
des chapitres, des personnages, des 
seines, des dialogues qui ne jure- 
raient pas dans un roman de Sagan 
et le dessein, affirmé, exécuté, de 
peindre le monde Contemporain- 
Un roman traditionnel alors? 
Pas si vite. La mise en œuvre n'est 
pas classique. Elle est essentielle- 
ment baroque, et le mot est à pren- 
dre dans tous les sens qu’il a : précis, 
s’appliquant à une esthétique qui re- 
vendique la liberté des formes et as- 
pire à rendre le réel dans sa totalité 
exubérante ; courant, c’est-d-dire ex- 
centrique; fait pour surprendre et 
peur choquer. Femmes se présente 
comme une « hén&urme » muchine 
de guerre contre la femme et l’idée-' 
iogte féministe. C’est un livre polé- 
mique, satirique, volontairement 
provocant, où l’auteur s’amuse et 
bouffonne en prétendant révéler le 
fin fond des choses, la vérité cachée 
qu'il affiche dès la première 
page :« Le monde appartient aux 
femmes. C'est-à-dire à la mon. Là- 
dessus tout le monde ment. * 


Les deux compères 

"* 'Allons-nous' monter sur nos 
grands chevaux ? Dénoncer l'impos- 
ture, la paranoïa, les contradictions, 
l’absurdité, alors que l’auteur joue 
de tout cela dans ce fivre rusé qui, 
fournissant sa propre critique, s’édi- 
fie sur le rire et sur le paradoxe ? Ne 
s’égale-t -0 pas aux {dus grands ins- 
pirés : il est Damc^ 3 est Shakes- 
peare, Q est le David des Psaumes. 
le saint Jean de IMpocafy/Me...? 
Quitte à nous tendre, au détour 
d’une page, une autre clé de sa créa- 
tion :« Vous prenez ce qu’il y a de 
plus respecte, de plus sacré, vous 
foncez froidement dedans -. vous 
montrez que ça ment partout et tou- 
jours... que ça montre des vertus 
pour dissimuler des vices. Ça fonc- 
tionne ! A coup sùr ! - 
Femmes « fonctionne », c’est vrai, 
et dans une structure assez éprou- 
vée, assez simple. Le héros, qui est 
en même temps le narrateur, est un 
journaliste américain de Paris, WilL, 
âgé de trente-cinq ans,’ qui occupe 
son congé sabbatique à écrire au 
jour 1e jour Le livre que nous tisons et 

Î iui tient plus d'un journal que d’une 
iction. II le donne pourtant pour un 
roman, ne se privant pas de faire te 
théorie du genre et d’annoncer ce 
qu’il veut y mettre : « Les choses de 
tous les jours . Le vertige d’au- 
jourd’hui. Les hommes, les femmes. 
L’ennui, la réflexion, les lueurs 
(...). J’ai deux ou trois choses à 
dire, comme ça. à plat, dans le mou- 
vement. Pour obliger les gens à met- 
tre le nez dedans. * 

Cet Américain est en relation 
avec un écrivain français assez 
connu, mais détesté, qui patauge 
da n s la composition d'un texte ambi- 



if Dessin de Bérénice Cleevr. 

deux et illisible. Comédie, uji cer- 
tain S—, qu'il a chargé de peaufiner 
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nom. Cette association bizarre per- 
met à Fauteur de se dédoubler. Le 
narrateur fictif et son acolyte ano- 

r e discourront beaucoup ensem- 
comme Jacques le Fataliste et 
son maître. Us troquent et révèlent 
tour ft tour la vérité de Philippe Sal- 
ière, qui est, n'en doutons pas, le per- 
sonnage central. Le livre n’est pour- 
tant pas à prendre comme une 
autobiographie, encore moins 
comme une autocritique. Il s’agirait 
plutôt d’une autodéfense ironique où 
Sollers brave ses détracteurs, justifie 
ses palinodies en se peignant sous les 
traits d'un nouveau personnage : et 
c'est don Juan, (e libertin, qu'il a 
choisi. 

11 le lance, au milieu de ses 
femmes, dans 1 a vie d’aujourd’hui, 
comme dans une descente aux en- 
fers que cclui-d traversera triom- 
talemem. Car le don Juan de Sol- 
est un don Juan sauvé. Mieux 
que cela, i) tourne an Père de 
rÈglïse ! 

Gymnastique érotique 

W31 sera donc un séducteur. II est 
entouré d’un essaim de femmes 
avides des caresses qui! est toujours 
prêt i leur prodiguer, sans engage- 
ment ni passion, pour le pur échange 
d’un plaisir dont ü peut aussi bien se 
passer. Certaines de ses. partenaires 
le comblent : (es sensuelles silen- 
cieuses, les musiciennes. D'autres le 
persécutent : les féministes, les révo- 
lutionnaires. Il sourit de leurs ma- 
nœuvres et de leurs mensonges, sans 
toutefois les repousser. Ce jouisseur, 
généreux et détaché, est en même 
temps bon mari et bon père : un fils 
qnU adore, une charmante épouse 
que ses fresques ne troublent guère, 
mais qui ne partage pas ses idées. 

Car cei Américain proclame hau- 
tement son catholicisme, son respect 
pour le pape actuel, auquel 3 rendra 
visite, son adhésion à Vatican U, son 
.culte de la Vierge, dont l'Assomp- 
tion le fascine. On ne peut pas dire 
que les contradictions le gênent. H 
est fait sur mesure, comme ses par- 
tenaires féminines. Ce n’est jamais 
bon pour des personnages de roman. 

D'ailleurs, il n'y a pas d'histoire, 
sauf un vague complot que WiU sent 
se former contre lui 8 cause du livre 


EXTRAIT 


La mort de Werth 

Je revois Werth. à la fin de sa vie. juste avant son accident... Sa mère 
était morte deux ans auparavant, son grand amour... Le seul... Il se laissait 



r de rupture, 

mentSavaii-il que son surnom, désormais, prononcé en douce au cours 
des soirées un peu particulières organisées par ses amis pour lui fournir des 
occasions de drague, était - Mamie * ? Mamie ! Tout un programme On 
dînait régulièrement seuls ensemble, une fois par mois... Autrefois, ta 
conversation roulait sur la littérature, sur tel ou te! auteur, sur des finesses 
de construction ou de narration... Proust... La décision dramattipu de s’iso- 
ler, d’écrire la Recherche— Mais de plus en plus maihienani. c'était les in- 
trigues entre X et Z, les petites cloques psychologiques liées à l’énervement 
physique-. Rien de plus psychologisant que la perversion... C'est la raison 
pour laquelle, tout en m’y prêtant avec les femmes autant qu’on voudra, je 
suis la vertu même puisque je peux m'en dégager d'un moment à l’autre. 
Quand je veux réellement I Oui. Je vérifie.. Comme pour une drogue . . 
Pourquoi ? Pas de psychologie... Werth était assez intelligent et lucide 
pour s'apercevoir de l’inévitable bêtise de l'engrenage... Mais le goût du 
plaisir facile, découvert Trop tard, était le plus fort... Il souffrait de cette 
contradiction.» J'ai maintenant devant moi. dans la nuit, accroché à la vitre 
qui me sépare de ('autre côté de ta vie. sort visage réduit, rabougri, vissé 
dans son cercueil.. PU amer de h bouche, pauvre tète d'oiseau empaillé, 
soudain, pris dans les serres du néant crocheteur... 


qu'il écrit et où il enregistre tout, et 
vie privée et vie publique : rencon- 
tres, dîners en ville, joutes érotiques 
crûment, froidement, décrites, inti- 
mité familiale, heures de lecture, 
nuits d’écriture, et ses voyages mul- 
tiples, car 3 se déplace beaucoup : 
New-York, Londres, Barcelone, Is- 
raël, où il s'attarde, Rome, Venise, 
sa ville de prédilection. 

Une chronique 
de notre tempe 

A te cinq centième page, ce com- 
plot aboutit à un attentat terroriste 
où le héros esi blessé, et niée l’une 
de ses plus séduisantes compagnes. 
C’est l’ouverture vers 1a fin. Le livre 
s’achève à Venise parmi les assomp- 
tioos baroques de Tiepolo, le Don 
Juan de Mozart, les Variations 
Goldberg. de Bach, les sonates de 
Scartetti, an rythme saccadé du cla- 
vecin, sur 1a poésie du Cantique des 
Cantiques et des Psaumes. W3I re- 
part en Amérique, laissant à S— ses 
derniers chapitres à revoir. 

Non, Femmes n’est pas un roman 
d'aventures. C’est d’abord une chro- 
nique de notre temps qui en souligne 
les déformations, le désarroi, la mi- 
sère. Les mœurs de l'intelligentsia 
parisienne y sont raillées et relatés 
ses faits marquants, grotesques les 
uns. tragiques les autres. On y voit 
T - enlèvement * d’un romancier, la 
fin de deux maîtres dans la dé- 
chéance ou le désespoir, le suicide 
d’un philosophe, le crime commis 
par un autre... Les acteurs sont dissi- 
mulés sous des pseudonymes trans- 
parents. Ces portraits k clé donnent 
au roman ses meilleurs personnages. 

Les événements contemporains y 
retentissent, voici l'attentat contre le 
pape, attribué, dès avant la décou- 
verte de la filière bulgare, à un com- 
plot ourdi par ITJJLS-S. ; la révolte 
polonaise, ressentie comme capitale 
puisqu’ à partir d’elle l’Eglise catho- 
lique apparaît comme le champion 
de 1a liberté ; la guerre du Liban, et 
Sollers, qui ne manque pas de se dé- 
clarer pour te paix, pour la réconci- 
liation des parties en cause, proteste 
ironiquement contre les injures lan- 
cées à Israël : » Tour cela pour dire 
qu'on n'a pas tellement eu tort, 
nous les Français, de prendre les de- 
vants autrefois.. . De faire mime du 
zèle... De les expulser ces nazis en 
gestation, y compris leurs enfants, 
là-bas. vers l’est... chez eux. » 

Le roman est plus évasif sur te po- 
litique intérieure. On n’y voit pas 
l’arrivée au pouvoir des socialistes. 
La droite? La gauche? On dirait 
que Sollers s’en moque. Tout de 
même, ce qu'il dit de la Révolution 
de 1789, son admiration pour Joseph 
de Maistre, ne le situent pas du côté 
des progressistes. Voici d ailleurs les 
maîtres dont il se réclame, du moins 
dans ce livre-ci : > Sade contre 
Rousseau, Swift contre Bakounine. 
Jarry contre T rot ski, saint Augus- 
tin contre Marx. » 

Le procès du féminisme 

C’est plus qu’un programme, c’est 
une grille pour déchiffrer le livre, 
qui invite à ne pas trop prendre au 
sérieux les thèses saugrenues qui y 
sont soutenues, souvent sur un mode 
farceur. 

Le procès fait à 'la femme* 
s’égare dans de multiples directions. 
Tantôt l’accusation rejoint la plus 
ancienne tradition. On se croirait 
'dans les fabliaux du Moyen Age. 

JACQUELINE PtATIER. 

( Lire la suite page 16. 1 
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L’Inadvertance, Siloé, le Vent noir 
la Plage de Scheveningen, 
l'Invitation ch ez les Stirl 

Paul Gadenne, le visiteur 

A LLONS, il ne devrait pas y avoir trop d' oubliés, quand te siè- 
cle arrêtera ses comptes des valeurs sûres ! Petits éditeurs 
fouineurs et collections de poche auront réparé (es bévues 
du gros commerce. Paul Gadenne. entre autres, finit par trouver sa 
place. H aura fallu près de trente ans. A sa mort, en 1956. seuls 
quelques initiés pariaient entre eux de Siloé, du Vent noir. La révé- 
lation posthume des Hauts Quartiers, saluée ici comme un événe- 
ment (1973), a permis que s'élargisse te noyau de curieux, et que 
fleurissent tes rééditions. En voici cinq d'un coup, de quoi embras- 
ser l'œuvre entière, et 1a situer : du côté cte Bousquet, Vailland, 
Reverdy. Guérin, Polies, de ces écorchés à qui la guerre et une fata- 
lité personnelle ont inspiré (e sens, peu français, du tragique. 

La fatafité, chez Gadenne. a pris la forme, aujourd’hui disparue, 
de te tuberculose. Atteint sitôt après son agrégation de lettres, en 
1933, 3 aura été parmi les derniers intellectuels, avec Camus et 
Barthes, à connaître l'exil moite des < sa nas ». cette c montagne 
magique » immortalisée par Thomas Mann, où la lune contre 
l'asphyxie per le rô»s forcé développait une conscience intense de 
la frnttude de l'espace et du temps. Les difficultés matérielles et ta 
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frustration affective s'ajoutant à la gône respiratoire. Gadenne 
approfondît, de livre en livre, la figure d’un grabataire en visite dans 
ce monde, tributaire de gens aisés et distraits, condamné à vivre 
par procuration dans quelque chambre d'hôte, à l'écoute des 
autres, des arbres et du vent derrière les persiennes battantes, du 
moindre mieux qui passe, du pire qui vient. 

i E tout sur (e tout » fait partie des petits éditeurs auxquels 
\> L leurs faibles frais généraux (et l’aide du Centre des let- 
tres) permettent encore de publier, comme autrefois les grands, par 
amour, sans souci des hit parades. Après avoir ressorti l'an dernier 
la Bue profonde, révélé par Gallimard en 1 948, il réunit, sous le 
titre l'Inadvertance, quatre nouvelles parues dans des revues vers 
1956. Il s'agit principalement de souvenirs de jeunesse. Comme 
souvent les textes de début, iis offrent (‘intérêt de livrer par avance 
les obsessions et les thèmes qui mèneront l'œuvre : le Nord fatal 
avec ses tempêtes et ses briques noircies, les fortifs de l'adoles- 
cence, te prescience d'une existence abrégée, le goût qui en résulte 
de vivre pleinement l'instant et les subtilités du cœur, le Pays bas- 
que des villas à hauts murs d'où tombent des paquets de par- 
fums... 

La Seuil, de son côté, reprend dans 1a collection « Points » (e 
premier roman de Gadenne. Siloé, révélé en 1941 par Gallimard, 
réédité par Juiliârd en 1947, et paru dans 1e cadre rouge du Seuil 
en 1974. Sous te même couverture, ressort le Vent noir, apparu en 
1947 chez JulHard et repris en 1956 par Gallimard. Siloé racontait 
une découverte de l’amour : Je Vent noir rapporte l'expérience 
inverse. Un jeune homme ne s'est pas consolé d'avoir été aban- 
donné par une jeune femme. Il en garde l'impression qu’il n'a jamais 
su aimer, qu'il n'atteindra (es autres que par ie mal. par (e crime. 
Albert Séguin a perçu dans cette connaissance par les gouffres des 
accents greamens. On pense davantage è un Bernanos sans foi. 
avec ce qui rend déjà reconnaissable l'univers de Gadenne : une 
liberté qui n'a d’autre choix que de revendiquer le confinement et 
l'abandon imposés par le destin. 

D ANS la Plage de Scheveningen (1952), réédité par c L'ima- 
ginaire», tes thèmes gadenniens prennent toute leur 
ampleur, en raison de l’époque : 1944. 

La guerre est bonne romancière, décidément. Elle sépare et réu- 
nit tes êtres à l' improviste, elle transforme les esprits, elle drama- 
tise les sentiments et les cas de conscience. A la veille de rejoindre 
le front comme correspondant de presse, le héros part à la pour- 
suite, puis à la reconquête, d'une femme aimée avant 1939, et per- 
due de vue. Ensemble, ils tentent de ressusciter le vertige de la pre- 
mière rencontre, aussi inaccessible que la Plage de Scheveningen 
peinte par Ruysdaël. tandis que leur meilleur ami. militant de la cd- 
laboration par orgueil, est condamné et exécuté. 

Ce roman des retrouvailles impossibles par-delà le temps et les 
choix politiques est un des plus fouillés de Gadenne, et un des 
documents les pfus riches sur les mentalités d'alors, en particulier 
sur l'amour, qui se nourrissait de débats enflammés autour de 
l'ambition et de la responsabilité personnelles, la morale en actes, 
le salut de l'Europe, 1e mal. Le livre est aussi un témoignage, émou- 
vant à la manière du Dernier métro, de François Truffa ut. sur te 
charme des temps troublés, sur l'espèce de fraternité russe que tes 
privations ont arrachée à ('égoïsme des Français, et dont ('opulence 
bientôt recouvrée allait leur faire passer le goût. 

A quoi s’ajoute, chaque fois plus tragique, la tendance des per- 
sonnages gadenniens è se croire trop faibles pour posséder une 
femme à eux seuls, à aimer l'état où le sort tes jette, à devancer )e 
malheur, le futur héros des Hauts Quartiers allant jusqu’à savourer 
son étiolement, avec Maître Eckhart à son chevet,... 

( Lire la suite page 16.) 
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La Cave 

Un retrait 

Traduit de l’allemand par Albert Kohn 


■ ’ ; Un très grand poète, romancier, auteur 
dramatique, qui donne à ^Autriche une . . 
place prééminente dans la littérature de / 
■r- notre temps’’ ■. ; : .v. ...... ' • 

- Jean -Louis de Rambures/ Le Monde 
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ffojitreyvlui de la synthèses lire 
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‘ÇLGëiïèrfojs. encore, Pierre - . 

%ÊoWrfïcafvù faire grincer des 
%dents.X ’ar il agace, c est : , - 
& notoire, lit c'est réjouissant, g 

mMnfhaysan opiniâtre, depuis des' * 
flustrfsyiil plante sa charrue ; ; 
: &cnQgniydansie sol de notre ": ’fy 
i W0ÈiœfÊeque ce labour [ çpt.¥é$ : 
Wramepe au jour, ce sont les: pdfX 
Wfacines cachées des goûtSydëiMh 

Ï ljeducatïon , delacomotiimatiôngk 
MÈaft/Sous la culture gîfler'Pf 
^pouvoir. Tel est le clou quefyfff 
mÈoiirdieu ne cesse dënfoncër 
%Mïfftcile à pardonner... f frf'. 
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«Pierre Bourdieu est peut être : 
'■■'à lui seul en train de renouveler 
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À l’écoute de la poésie 

Le premier prix R.T.L.-Poésie, qui récom- 
pense «r l'œuvre poétique le plus brillante édi- 
tée depuis un an ». s été attribué à Alain Bos- 
quet pour son recueil Sonnets pour une fin de 
siècle (Gallimard). Selon sas créateurs c ce prix 
a pour objet de distinguer un poète et. du 
même coup, d’attirer l'attention du public et 
dos médias sur ta poésia. trop souvent ignorée 
ou délaissée dans le champ culturel contempo- 
rain». L'ouvrage primé bénéficiera d'un appui 
publicitaire exceptionnel sur R.T.L Son auteur 
sera l'invité de la station pendant un week-end 
entier. Une campagne de promotion sera aussi 
organisée dans Poésie 1. 

Poésie 7. revus bimestrielle qui est apparue 
en 1969, vient de publier son centième nu- 
méro. Pour cet anniversaire, elle rend hom- 
mage aux poètes de la revue Confluences avec 
une interview de René Tavemier qui la dirige. Il 
explique comment elle est née, à Lyon, après 
g ia drôle de guerre » dans « le refus de ce que 
représentait Vichy » et comment elle a vécu, 
d'abord â Lyon de 1941 à 1945, puis à Paris 
jusqu'en 1950. Poésie 1 publie également une 
bibliographie de Confluences et de nombreux 
textes d'écrivains ayant participé à la revue, 
notamment Aragon, Paul Eluard, Pierre Emma- 
nuel, Raymond Queneau, Robert Desnos, Henri 
Michaux, Francis Ponge. 

Du nouveau 
sur Mélanie Klein 

A l'occasion d'un numéro consacré à /'Ar- 
chaïque, la Nouvelle Revue de psychanalyse 
(Éd. Gallimard. 343 p.. 83 F) se devait de sa- 
luer le centenaire de la naissance de Mélanie 
Klein, décédée â Londres, comme Freud, d'un 
cancer le 22 septembre I960. Une remarqua- 
ble étude de Didier Anzieu sur le thème : 
< Comment devient-on Mélanie Klein ? ». lui 
rend un bel hommage. A l'aide de données bio- 
graphiques encore peu connues, Anzieu retrace 
le cheminement qui conduisit, à l'approche de 
la quarantaine. Mélanie Klein à entreprendre 
une analyse avec Sandor Ferenczi. 

Avec une perspicacité rare, qui lui permet de 
ne s'embarrasser d'aucun jargon, Didier Anzieu 
montre, à partir du « cas Klein », comment 
toute grande œuvre est la réappropriation de 
oe qui s'est trouvé exilé aux marges de ta vie et 
du psychisme. 

Toutefois, la véritable nouveauté en ce qui 
concerne Mélanie Klein, on ne ia trouvera pas 
dans la Nouvelle Revue de psychanalyse, mais 
dans Confrontation (automne 1982, 188 p., 
80 F. Éd. Audier). qui publie une enquête pas- 
sionnante et totalement inédite de Barbro Syt- 
wan sur les relations de Mélanie avec son frère 
aîné, Emmanuel Reizes, ainsi qu'avec le célèbre 
critique danois Georg Brandès. L'admiration 

vtettt ch paraître 


la vis littéraire 


éperdue que portait Mélanie à Emmanuel, qui 
mourut à vingt-cinq ans, la conduisit à publier 
les fragments et les aphorismes de ce dernier 
avec une préface qu’elle arracha à Georg 

Brandès. 

Admiration qui, â la lecture des textes, 
semble parfaitement jusitifée. * Les quelques 
sensations auxquelles il est possible de donner 
une forme et qui s'inscrivent antre le meurtre 
crapuleux et te martyre, on lésa déjà adm ir ées 
en soi-même jusqu'à satiété ». écrivait-il 
avant de mourir, faudra-t-il inclure Emmanuel 
Reizes dans le panthéon des gloires vien- 
noises ? — R. J. 

Une anthologie 
de la seconde chance 

De retour à Paris après quinze ans passés 
aux Etats-Unis, Maurice Girodias. qui lança 
tant d'œuvres fameuses aussi bien an France 
qu’en Amérique {Lolita, de Nabokov, Zorba. de 
Kazantzakis, le Livre noir, de Durrafl. et des ou- 
vrages de Henry Miller, Beckett, Burroughs), 
veut donner une « seconde chance » à ceux 
qui ne se sont jamais résignés à leur échec lit- 
téraire. Il se propose de publier le premier cha- 
pitre — et seulement cetuMè — d'un roman 
inédit dans une anthologie qui réunira une tren- 
taine de textes sélectionnés, d'auteurs connus 
ou inconnus. Cens Anthologie du premier cha- 
pitre donnerait l’edpoir à des auteurs c de voir 
l’œuvre entière enfin découverte, et lancée 
comme elle le mérite » après avoir été, on le 
devine, refusée par un éditeur. Chaque auteur 
dont le premier chapitre aura été sélectionné 
pots- paraître dans l'anthologie < sera invité à 
signer un contrat d'édition ». (Envois et corres- 
pondance contre enveloppe affranchie, y com- 
pris pour le retour éventuel du manuscrit, â 
Maurice Girodias, B.P. 258, 75264 Paris Ce- 
dex 06). 

Quatre mille lettres 
d’Émile Zola 

La Correspondance d'Émile Zola, qui 
s’étend de 1858 â 1902, est publiée en dix 
volumes aux Presses de r Université de Mon- 
tréal et aux éditions du C.N.R.S. (15, quai 
Anatole- France, 75007, Paris). La troisième 
volume (1877 - 1880 : du triomphe de /‘As- 
sommoir à la mort de Flaubert) vient de paraî- 
tre. annoté par Alain Pagès et Albert Sa Ivan. 
Deux équipes de spécialistes se sont associées 
pour mener â bien cette entreprise : l’une, à 
l'université de Toronto, dirigée par Bard Bafc- 
ker, l'autre, au C.N.R.S., dirigée par Colette 
Becker et Henri IVhttarand. L'ensemble des 
textes, avec les introductions historiques et 
biographiques, les notes, les chronologies, les 
index biographiques et les index de presse, 
fournira une info rm a t i on encyclopédique sur Is 
société littéraire des quarante dernières années 
du dix-neuvième siècle. 


Prix libre 

Un nouveau prix littéraire vient d'être créé. Il 
s'intitule le Prix libre et il a pour particularité de 
récompenser une œuvre de fiction publiée par 
un éditeur autre que Gallimard. Grasset. Le 
Seuil (ces trois maisons étant censées mono- 
poliser à leur profit la plupart des grands prix 
de fin d'année). 

Au nombre de neuf, (es jurés, qui n'exercent 
aucune fonction officielle ou occulte dans l'édi- 
tion littéraire, seront renouvelés par tiers tous 
les trois ans. afin de ne pas créer de renie de 
situation. Hs s'engagent à ne pas voter lors des 
deux premiers tours de scrutin pour un auteur 
de la maison d’édition dans laquelle eux- 
mêmes sont éventueflemenr édités. 

Réuni au restaurant Lapérouse pour une pre- 
mière sélection, le jury, composé de Régine 
Defarges. Claire Gallois, Anne Pons. Claude 
Pujade-Renaud, François Gonnar, Paul Mo relie. 
Louis Porch er . Gilles Pudtowski. Daniel Zim- 
mermann, a retenu les livres suivants : le Châ- 
teau des tortues, de Simone Balazard (Flam- 
marion) ; la Danse du loup, de Serge Bramly 
(Betfond) ; Ebauche d‘un autoportrait, de Louis 
Caiaferte (Denoël) ; le Roman de Sophie Trébu- 
cher, de Geneviève Dormamn (Albin Michel) ; 
Un amour de soi de Serge Doubrovsky (Ha- 
chette) ; lia Lapin de lune, d’Alain Gerber (Ro- 
bert Laffont) ; Belle Lurette . de Jacques Perret 
(Jutiiard) ; le Bonheur à SouiUac, de Denis TïBi- 
gnac (Robert Laffont) ; l’Ascenseur, de Bernard 
Waller (Mercure de France). 

Une seconde sélection, début mars, retien- 
dra un maximum de cinq titres. Le prix sera dé- 
cerné pendant le prochain Salon du livra. 

Berlin autrement 

La revue Autrement consacre son dernier 
numéro à r Berlin : le ciel partagé » avec une 
série d'articles presque essentiellement consa- 
crés à la partie Ouest du « partage ». Au som- 
maire, les chapitres suivants : « Une ville, un 
mur » : « La mémoire de l’Europe » ; c Com- 
ment peut-on être Berlinois? »; < Entre Kara- 
jan et la Schaubühne » ; «La capitale de la 
« deuxième culture » ; ainsi qu’un « Pense- 
bête à l'usage du touriste français » qui com- 
plète ce fort intéressant recueil. En couverture, 
un dessin de Bilal. 

Si vous voulez connaître ce qui resta de Ber- 
fin, chiquante ans après Berfin Alexandecptetz. 
l'Office franco-allemand organise, pour toutes 
les « classes d'allemand » et t d'histoire et 
géographie » du primaire et du secondaire, un 
concours qui récompensera les 12 meilleurs 
panneaux réalisés par les élèves et offrira 
12 voyages à Berlin â des classes entières. Un 
autre concoure récompensera les 10 meilleures 
vitrines de libraires. — N. Z. 

(Envoi des photos avant le 31 mats â Autre- 
ment, 4, rue d* E nghic n , 75010-Paris.) 


Romans 

FRÉDÉRIC VTTOUX : Fin de saison 
as Palazzo PedrottL — Dans une 
demeure fantastique, en Lombar- 
die, veille le comte Giuseppe Pe- 
drotri auprès de son fantôme pré- 
féré, une cantatrice qui vécut au 
siècle dernier. Deux femmes de 
chair se joignent à l’étrange àao... 
Par Fauteur de Yedda jusqu'à la 
fin (Seuil, 186 p..59F). 

FRANÇOIS CÉRÉSA : le Cimetière 
des ponds enfants. — Us jeune 
homme qui veut donner un sens à 
sa vie se heurte au monde de l'in- 
différence, de la médiocrité et de la 
dérision. C'est aussi la peinture 
d'une génération désenchantée (J-- 
C. Lactés. 252 p., 68 F). 

Récits 

CURDJŒFF : Récits de Belzébuth à 
son petit-fils. — A partir de récits 
mythiques, l'auteur, mort en 
1949, veut faire partager son désir 
de comprendre le sens réel de la 
vk humaine (Rocher, 510 p. et 
682 p., 160 F les deux volumes). 

Critique littéraire 

DOMINIQUE AUTIÉ : Approches de 
Roger Cai l lai s . — Une introduction 
à l’œuvre de l'auteur du Fleuve Al- 
phée, mêlée de souvenirs person- 
nels (Privât, 164 59,50 F). 






FAYARD 


ROBERT FÜSSAERT : la Société. 
Tonte 6, les structures idéologi- 
ques. — Sixième volume d'un vaste 
essai sur 1a société, qui en com- 
prendra huit. Cette lois. Fauteur 
analyse l'appareil et le réseau qui 
font circuler l'idéologie dans la so- 
ciété (Seuil, 620 p-, 220 F). 

EDGAR MORIN : De la nature de 
rUJLSJi. — L'auteur veut « éclai- 
rer la nature totalitaire de 
rUJLSJS. m pour mieux analyser 
la nature de l'impérialisme sovié- 
tique (Fayard. 275 p., 59 F). 

CHRISTIAN DELA CAMPAGNE : 
F lavent ion du racisme. — L'auteur 
met en lumière tes textes racistes 
de l'Antiquité et du Moyen Age qui 
pourraient bien être à l’qrigine du 
racisme occidental contemporain 
(Fayard, 354 p-, 89 F). 

MARC PAILLET : les Hommes de 
pouvoir ou les nouveaux féodaux. 
— Quelques milliers d'administra- 
teurs et de fonctionnaires de haut 
rang, P.-D. C. et grands directeurs, 
déploient sur la France un pouvoir 
redoutable, estime l'auteur. 
Jusqu'où cette oligarchie peut-elle 
défier te gouvernement de gau- 
che ? iDenoéL 202 p., 68 F). 

SARAH KOFMAN ; Un métier impos- 
sible. — Un commentaire subtile- 
ment ironique du célèbre texte de 


Freud : Constructions en analyse 
(1937) qui est une apologie du mé- 
tier d'analyste. (Éd. Caillée. 144 p. 
66 F.) Du même auteur ; Comment 
s’en sortir ? (Éd. Galilée. 
112p^54F). 

Philosophie 

ERYCK DE RUBERCY et DOMINI- 
QUE LE BUHAN : Douze questions 
posées à Jean Beaufrot à propos de 
Martin Heidegger. — Reprise en 
volume d'un entretien « émit » en- 
tre deux philosophes et le grand 
heideggenen français récemment 
disparu. Le ww était para dans la 
revue les Lettres nouvelles en 
1974. D est ici enrichi de lettres de 
Heidegger et de René Char, ainsi 
que d une préface des ■ question- 
neur» » (Aubier, • Philosophie de 
l’esprit >, 90 pages, 39 F). 

PAUL RICŒUR : Temps et Récit 
(tome [). - Première partie «Tune 
réflexion qui annonce mie nou- 
velle poétique du récit comme pen- 
sée du temps : le tempe humain est 
un temps raconté, telle est la thèse 
maîtresse de l'ouvrage (Le Seuil, 
collection ■ l’Ordre philosophi- 
que », 320 pages, 89 F). 

BENEDETTO CROCE : la Philoso- 
phie comme histoire de la li- 
berté. — Une série de textes, dont 
la plupart sont inédits en France, 
choisis et présentés par Ser gi o Ro- 
mane. B. Groce, considéré comme 
le philosophe de la liberté dans 
1 "histoire, contribua & b forma- 
tion intellectuelle de Gramsci 
(ScuiL 288 p_ 85 F). 


an bref 


• Le PRIX DE LA FONDA- 
TION DU JUDAÏSME FRAN- 
ÇAIS, d'an montant de 100 000 F, 
vient d'être décerné au caricaturiste 
Tua La remise offideUe du prix aura 
lies le 20 avril à Paria. 

• RÉCIT DES TEMPS 
PERDUS (Seafl), du Grec Aris Fa- 
rinas, a été le choix de janvier du juiy 
dn Prix du metOeiir livre étranger. Le 
Prix sera désormais attribué le 
21 mare. 

■ CENT DESSINS DE PIERRE 
LOTI sont exposés jusqu'au 13 fé- 
vrier. an Musée de b marine, sis dans 
l'enceinte du Palais de ChailloL 
Bonne occasion de rappeler l’exis- 
tence d'une Revue Pierre Loti, dont le 
douzième numéro vient de paraître, 
rassemblant diverses préfaces d'on 
auteur qui en était chiche. (Quatre 
publications pur an. Abonnement an- 
nuel : 60 F. 16, avenue Camille- 
FeUetan, 17300 Rocbefort, C.CJ». 
361683 C Bordeaux). 


^- colloque 

Stendhal et le pouvoir 

, TENOHAL : l'écrivain, le pouvoir et la société » : ce 

il fut le thème du colloque international, organisé 

W \mi par Philippe Berthier et Géraki Raima ud, qui vient 
de se dérouler à Grenoble en l'honneur du bicentenaire de la nais- 
sance de StemSial. A côté de la cohorte des stendha liens, tous 
fort redevables è V. Del Litto, leur « pape » qui a fait don de sa 
propre bibliothèque à le bibliothèque municipale de Grenoble, où 
se trouvant la plupart des m anuscrits de Stendhal, on pouvait 
aussi entendra d’intéressantes études du rapport au pouvoir chez 
M m de Staël, NotSer, Lamartine, Chateaubriand, Balzac. 

La première difficulté dans ce colloqua était de cerner le sens 
même du mot c pouvoir ». Le pouvoir institutionnel, poétique, ce- 
lui avec qui Stendhal eut è faire 7 Certes, et bien des communica- 
tions apportèrent du neuf but l'histoire des rapports de l'homme 
Beyte avec son époque. Mais le sujet est plus ample : on analysa 
aussi la représ en t a tion des pouvoirs dans l'oeuvre et comment 
cette représentation suscite et implique à la fois une certaine dy- 
namique du récit. Il n’y a pas lieu de séparer l'esthétique et le 
poétique. 

C'est à Grenoble, sa ville natale, que Stendhal avait éprouvé 
les premiers sentiments de révolte contre le pouvoir patamel et 
contre tout pouvoir ; dans le Vie de Henry Brident, il montra 
combien s'établit une continuité entra l’enfant qui se réjouit de la 
mort de Louis XVI (parce que sa famille est dira) et r homme mûr 
exaspéré par Louis-Philippe, le plus c fripon » des rois. Et pour- 
tant il y eut chez Stendhal une fascination du pouvoir ; dans son 
journal, il appelle Napoléon r ta plus grand de s hommes » (même 
s'il lui est arrivé par la suite de modérer cet enthousiasme). H se 
fût trouvé fort content d'être colonel ou préfet Mais le mirage 
napoléonien s'effondre. Le consulat de Chétavecchia est bien dé- 
cevant pour qui a rêvé d'autre chose. 

Dégoûté des bourgeois - ceux de son enfance ; ceux, triom- 
phants, épanouis de 1830, - cehJ qui s'appelle dans son Jour- 
nal, avec quelque ironie <raffleurs, « Machiavel B. » est, comme 
Machiavel, un exilé du pouvoir que son exil même a con tra i n t 
d'écrire. Mais combien a est plus intéressant d'écrire Lucien Leu- 
wan que d'être préfet de raconter Parme que d'y être le Prince I 
Est-ce à dore que l'œuvre est une fuite vers l'imaginaire 7 Ce se- 
rait oublier précisément le pouvoir de l’écrit Ce pouvoir sur ses 
lecteurs ou ses lectrices. Stendhal ne pensait pas l'exercer tout de 
suite, mais cinquante ou cent ans plus tard. Dans la Vie de Henry 
Bndard. ri avance, avec une curieuse préscience des dates : 1880, 
1935. L'événement kd donne rai s on au-delà ds os qu’ri espérait 

BÉATRICE DIDIER. 

m Grenoble- et le Dauphiné, an le sait, ont voulu donner un 
éclat tout particulier à la célébration du bicentenaire de Sten- 
dhaL A cette occasi on , le département de l'Isère mobilise pen- 
dant on an toutes ses - énergies culturelles ». Le rachat en 1975 
de l'appartement du docteur Henri Gagnon, grand-père d'Henri 
Beyle, s’inscrit dans cette perspective. Situé au centre de la ville, 
cet appartement, où l'écrivain vécut pendant plusieurs années, 
est pour les Grenoblois le témoignage le plus concret de sa pré- 
sence dans la cité dauph in oise. L’appartement, aujourd'hui com- 
plètement restauré, présente pendant deux mois une exposition 
sur la vie et l’œuvre de Sten dhal, De son côté, le musée Stendhal 
accueille portraits et manuscrits de l’écrivain, tout en résumant 
l'homme et son œuvre dans les milieux qu’il connut. — C. F. 

• • LUCIEN LEUWEN, LE PUIS MÉCONNU DES ROMANS DE 
STENDHAL a, sera le thème du colloque nnnnitl. de la Société d’études 
romantiques, tes 12 et 13 février 1963, è Paris. La première journée 
se déroutera è l’amphithéâtre Richelieu de la Sorbonne sous la prési- 
dence de P. C. Gastcx ; la seconde aura lieu & l'Ecole normale supé- 
rieure de la rue d'Ulm (salle Duasane) sous la présidence de K. G. Mac 
Walters, de LiwrpooL Les actes du colioqiM seront publié* par le 
SEDES-CDU, 88, boulevard Seint-Cermain, Paris- 5". 
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Histoire littéraire 


SUR LES TRAGES DE PIERRE JEAN JOUVE 


Les tourments 
de la Scène capitale 


L’apocalypse 
au milieu du cœur 


U NE Étrange et folgtirante pé- 
riode de notre littérature. 
1932 t Pierre Jean Jouve 
publie Histoires smgùuun. 1935 ; 
voici la Scène capitale, titre défini- 
tif des deux, ouvrages, ensuite 
bout à bout, et aujounThui réédités. 
B y aura eu, entr&temw, ks Mo- 
ments d’une psychanalyse, écrits 
avec sa femme Blanche (NRF, 
l" mars 1933) ./et Sueur, de sang 
avec sa fameuse préface : « Incons- 
cient, spiritualité et catastrophe». 
Jouve a lu Wozzeck de Badiner - 
qu'il retrouvera avec Alban Berg. Le 
Mozart de Don Juan commence & le 
hanter. La repréaêamiao'des Censi 
d’Artaud le fascine — dont ftairim , 
un des fliustrateun de fécrivain, a 
construit le décor. : 

Jouve atteint les sommets en plon- 
geant dans les profoodeurs ; il erre 
dans de moites couloirs pour parve- 
nir. en leur noire -issue, à une jouis- 
sance aussi totale qu'ambiguë dam» 
te triangle sanglant de l'éros, de la 
mort et de la fauta. Après Baude- 
laire, Lautréamont, Rimbaud et 
Mallarmé, Freud est passé par là, 
cependant que les temps d’apoca- 
lypse surgissent dans cette Europe 
des années 1930. 

La Scène capitale, c'est tout cela, 
en on chef-tf œuvre- Et pourtaiit, 
quoi de plus chaotique que Ce irvre- 
là f Une nouvdïe, la Fiancée (inspi- 
rée de Wozzedt, suivie de neuf 
rêves, eux-mêmes suivis de deux ré- 
cits, la Victime et Dans les années 
profondes, dont Joe Bousquet dira 
avec justesse qu’ils « ne sont en rien 
de la matière romanesque », mn>»c 
« le même drame envisagé, d’abord 
sous l’angle de la chute, ensuite 
sous l’angle du salut » (Cahiers du 
Sud. avril 1936). 

« Je partis sans avoir . 
visité la tombe » 

Cet ultime roman de Jouve n'en 
est pas un, même s'il clôt l’ouvre de 
fiction non poétique . de . l’auteur. 
C’est la tentative de desetiptioa de 
grouillements intérieurs." de phéno- 
mènes basculant de la raùon à la dé- 
raison, de 1a veille au ymmai du 
somnambulisme àTacté~consdeiit ét 
violent. Ces histoires de meurtres et 
d’amoun, oh les images aexn elles 
pullulent, oh, à la description éroti- 
que d'une chevelure, succède celle 
de paysages réels mais aussi 
consubstantiels aux profondeurs du 
psychisme, nous bouleversent au- 
jourd'hui autant, sinon plus, que lois 
de leur découvertes 

B y avait eu, avant. Poulina 1880, 
le Monde désert. Aventure de Ca- 
therine Crachai. Et voici que, dans' 
une scène capitale. Jouve expulse ce 
qu'il portait depuis environ dix ans. 
11 met un terme à la période « roma- 
nesque • dans un sanglant toonnent 
qui purge toute une phase de sa vie, 
un sanglant tournant où se mêlent 
ses rêves, ses angoisses, ses renoon- 
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très avec teQe ou telle femme oti- 
te! prêtre fardé. En des scènes ten- 
dues connue « un campanile blanc, 
érigé », oh * l’érection du monde • 
dévoile une chevelure pleine 
d'odeùis. 3 conquiert, à dit -sept an» 
(âge mythique dans l'ouvrage), Hé- 
lène, la matrïce-ooumcé^rnante de 
quarante-trois ans, qui, aussitôt que 
pénétrée, hurle de plaisir et meurt. 
B se libère - personnellement et lit- 
térairement - dans un même com- 
bat. « Je partis sans avoir visité la 
tombe » ; ultimes paroles du roman- 
cier : « Son œuvre romanesque 
ayant rempli sa /onction libératrice 
et perdu sa raison d'être. Jouve 
l’abandonnera définitivement ». 

Il y aura, phi s tard, cotre les 
écrits de Résistance, ks proses auto- 
biographiques, Ire réflexions sur la 
musique et la peinture, l'immense 
création poétique où Hélène et d’au- 
tres — de la Vierge aux putains - 
apparaîtront, où T« intérieur * et 


S UR Jouve, tout n'a pas été 
écrit, même si. pour rctuvre 
■« reconnue » du poète, la lec- 
ture ne peut s’affranchir (notam- 
ment) des textes de Slarobiffidd, 
Emmanuel, Bonoefoy, Mâcha. Ou- 
blions Ire livres et articles d’avant 

1914. Mais non, en ce temps de dé- 
bats sur le pacifisme - signe pro- 
phétique (c'est-à-dire révélateur) 
(Tapocalypse, - les poèmes et proses 
de la guerre et de son après immé- 
diaL 

L'entre-deux-guerres... Q faudra 
bien se résoudre à braver les inter- 
dits pour parler un jour de la guerre 
dans l’œuvre de Jouve. Et donc tire 
(nous n’osons dire : re-tire) ce qui a 
trait à la grande prise de sans de 
1914. 

Si rien de ce qui précède la rup- 
ture dre années 20 n’a été réimprimé 
— sur son ordre, — tout se retrouve, 
en fouülam bien. Et que de fulgu- 



. Portrait grevé de Jouve par Freas MascreeL 
jwbfiéea 1 924 ca frontispice de Prière (Stock). 


F« extérieur » ne feront qu’un (les 
cimes et les ravins), oh le Christ cô- 
toiera les seins et les cuisses de Lulu 
— dans « ce labyrinthe où les buis- 
sons vivants / Ont écorché l’esprit 
en ndsselets de sang». Mais 3 aura 
fallu une certaine scène capitale 
pour que se produise cette érection 
du poète - dont l’œuvre ouverte 
chemine sourdement, taupe de notre 
histoire. 

JACQUES DECORNOY. 

• LA. SCÈNE CAPITALE, de 
P h a re Jean Jouve, GaHtreard (Odke- 
tion « L’ ha g M w »> Préface da Jean 
Starobfaski, 27 F. - 

* LES ROMANS DG PIERRE 
JEAN JOUVE, IX ROMANCIER EN 
SON MIROIR, à 
baefc (Vrin, 1972). 


Naissance 
d’une bMotfaèqne 
jounenne 

Une bi bl iot hè q u e jouvienne est 
an tram de naîtra, grâce eux édi- 
tions Lettres modernes (librairie 
Minartf, 73. nie du Cardinaf- 
Lemotnè, 75005, Paris). 

La Revue des lettres mo- 
dernes a publié en 1982 le pre- 
mier numéro (70 F) d'une série 
dirigée per Daniel Leuwers. Cette 
livraison étudie Jouve romancier. 
On découvre qu'une trentaine de 
Mémoires et de thèses ont été. 
cee dernières armées, consacrés 
en France à l'œuvre de l'écri- 
vain ; d'autres sont en prépara- 
tion. Le numéro 2 de la série sera 
intitulé : Jouve, poète de te rup- 
ture. 

Parailèfement à la revue, une 
c Bibliothèque Pierre Jâan 
Jouve» va naître, aux mêmes 
éditions. Le premier ouvrage aéra 
de Kurt; Schflrer : Thématique et 
poétique du mal dans feauvre de 
P J. Jouve. 

On ne peut, dans ces condi- 
tions, que souhaiter avec Daniel 
Leuwere, la prochaine < Consti- 
tution d'un véritable groupa 
.d'études /ouviermes ». è laquelle 
devraient être associés des cher- 
cheurs étrangers. 


rances! B n’est pas question, en 
quelques lignes, semblables à la pre- 
mière approche archéologique d’un 
site oublié (interdit, plutôt), de re- 
constituer ce microcosme où se ren- 
contraient Jouve, Romain Rolland, 
MasereeL des exilés russes mar- 
xistes ou totantens, des adeptes de 
Tagore et tant d'autres. Du site si ri- 
’ ch e. exhumons seuiemeat quelques 
fragments de poteries ou de statues, 
au hasard des pages tournées. 

Ne les tournons pas trop vite, ces 
pages, pourtant! Vous êtes des 
hommes (1915) est dédié « aux 
frères ennemis » (1). Frères^. J’ai 
sous les yeux l’exemplaire du Poème 
contre le grand crime (2), qui fut 
celui de Loonartcharsky, le futur 
commissaire à la culture de I .énine : 
* Hommage fraternel », a écrit 
Jouve eu remettant le livre au bol- 
chevique. Cette guerre, U l'a vomie, 
au nom d’une non-violence interna- 
tionaliste que n 'emprisonnait aucun 
dogme mais que guidait une mo- 
rale : des œuvres reniées aux œuvres 
reconnues, elle ne cessera de le dis- 
tinguer des clercs de la trahison et 
des clowns du verbe. Et Jouve de 
hurler: 

« fl n’y a pas de victoire » 

« (...) le défaitisme, la conception 
de la défaite d’une patrie au béné- 
fice des autres, est aussi abomina- 
ble pour l'internationaliste que la 
victoire de cette patrie dans le sang 
des autres. Et la guerre sans vic- 
toire. la guerre d’usure, si même 
elle peut apparaître comme le 
moindre mai politique, est pour lui 
non moins monstrueuse (3) ». 

• Frères »... « Fraternel ». Ces 
mots reviennent sans cesse, que 
Jouve lance sans naïveté, lui qui 
connaît les ressorts économiques, 
impérialistes profonds des conflits. 
« Souvenez-vous, combien frater- 
nelle était ta vérité » ( Vous êtes des 
hommes}. Et voici un court extrait 
du superbe Pour l'Europe : 

J’accuse la pléthore à son plus 

[haut degré. 

L’envie, la corruption, l’achat 

{dans leur gloire, 
•.session et le pos- 
sédé. 

J’accuse de tous côtés ceux que la 
{richesse a vaincus. 

Ouvrons on autre livre. Heures, 
livre de la nuit (4), dont un bois de 


J’accuse la possession 


Masereel donne le ton : un homme 
pleure sur fond de ville industrielle 
enfumée et comme chahutée par un 
séisme. Et Jouve, dès les premiers 
vers (notons la date : 1919 J) : 

Il n’y a pas de victoire. 

Il n'y a que double défaite. 

Le meurtre au milieu du cœur. 
Les chairs au fond de la terre. 

Et, plus loin : 

Les drapeaux à cens sous 
Feront claquer dans l’ombre 
Sur les chaudes putains 
La poussière des morts. 

Les titres ne doivent pas trop faire 
illusion. Si, au Livre de la mât, suc- 
cède le Livre de la grâce (5), si 
Jouve va retourner en Toscane pour 
affiner J es futures couleurs de Pou- 
lina. il Va pas oublié les chantiers 
de 1914-1918: 

Malheur au peuple qui sort des 
(fasses 

Où l’on passe la charrue 
Sur les quinze cent mille 

/ morts (...). 

Malheur au peuple de victoire. 

Sa gueule comme un canon. 
Quand il offre à ses dieux 
A sa République ventrue. 

Le triomphe de l'idéal 
Et la possession de la terre. 


La Résistance 


Jouve dit son mépris des amateurs 
de drapeaux, des amassons de fric 
du 

Citoyen qui brailla la glaire 

A la terrasse d’un café. 

Et déjà, il annonce le totalita- 
risme et les révolutions trahies : 

Et malheur au peuple des prisons 
{pleines. 

Des poteaux chargés de fusillés. 

Et des traîtres qu’on va chercher 
(dans l’alcôve. 

Et des rues pleines d’oreilles qui 
(épient. 

Jouve, qui a préfacé une édition 
des discours de Danton (6), aimait 
ce mot du révolutionnaire : « Une 
nation se sauve, elle ne se venge 
pas. » Le poète, dès 1920. vitupérait 
la 

Foule qui brûle la pensée. 

Un quart d’heure avant sa mort. 

Pour forcer ta justice. 

Cri, vitupération, mais non haine ; 

Je ne hais ni l’aveugle, ni le fou. 

(ni mime le criminel gouvernant 

Je ne hais plus le meurtrier, - je 
(le souffre; 

Je n’entends pas qu'un seul 
homme, aussi bas que vous voudrez, 
fût privé d’une certaine part de ma 
(vieil}. 

Oui, il faudra un jour lire ces 
écrits. Après la crise spirituelle de 
1924-1925, ces thèmes réapparaî- 
trait, enrichis encore, transfigurés 
parfois. Sans l’horreur de la pre- 
mière guerre, Jouve eût-il perçu si 
rapidement la montée de l’apoca- 
lypse de 1940 ? Certes, il approfon- 
dit ensuite sa connaissance » de mil- 
liers de mondes à l’Intérieur du 
monde de l’homme », et cette des- 
cente dans les profondeurs lui faisait 
écrire, dès mars 2933: 

« Aujourd'hui, les instruments de 
la Destruction nous encombrera ; 
les iniquités pourrissantes des na- 
tions font de l’Europe • la grande 
prostituée... assise sur une bête 
écarlate couverte de noms de bla- 
sphème, ayant sept têtes et dix 
contes (8) -, 

Les textes suivants sont nom- 
breux, dans lesquels Jouve annonce 
la catastrophe. On ne mentionnera 
pas sans un serrement de cœur ce 
Dernier Concert de la paixCN.R.'F., 
1" décembre 1939) : Jouve entend 
Toscamni diriger Mozart i Lucerne 
parce qoe Saiz bourg est désormais 
aux mains de Hitler et de Furtwaen- 
gler » son fourrier artistique ». Tos- 
canini dont Jouve saluait la * résis- 
tance ». Déjà ! 

J.D. 


(1) Vous êtes des hommes. 1915, 
NJLF. 

(2) Poème contre le grand crime, 
1916. Edition de U revue Demain. Ge- 
nève. 

(3) Le Défaitisme contre l'homme 
libre. Edition d’ Action sociale. La 
Chanx-do-Foods 1918. Texte notam- 
ment repris en partie dans Romain Rol- 
land 1914-1919, Ollendorf, 1920. 

(4) Heurts, livre de la nuit, éditions 
du Sablier, Genève, 1919. Frontispice 
de Fraos Masereel 

(5) Heures, livre de h grâce, impri- 
merie Kundig; Genève. 1920. Frontis- 
pice de MasereeL 

(6) Danton, Discours. Textes choisis 
per Pierre Jean Jouve et Frédéric Diti- 
sheim, Egloff. 1944, Genève. 

(7) Poème contre le grand aime. 

(8) Préface à Sueur de sang. Edi- 
tions des cahiers libres. 1933. 
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Dans les lointains de la mémoire 


• Emile Copfer- 
mann retrace le des- 
tin du Bund 9 mouve- 
ment socialiste juif. 


I EU nombreux sont ceux qui se 
souviennent du Bund et de 
son originalité. A la fin du 


siècle dernier, anx limites occiden- 
tales de l'empire des tsars, vivait une 
population juive importante. Le dé- 
veloppement de l'industrie accélère 
U prolétarisation d'une grande par- 
tie de cette communauté, tiraillée 
entre la tradition religieuse et la re- 
vendication sociale C'est ainsi qu'en 
1S97 quelques travailleurs manuels 


Paul Gadenne, le visiteur 


(Suite de la page 13.) 


P OUR aborder cet étemel visiteur toujours entre deux loge- 
ments et deux sentiments, je conseillerais l’Invitation chez 
les Stirl, que Gallimard publia en 1 955 et qu’il fait entrer 
aujourd'hui dans « Folio ». 

Comme dans le Plage de Scheveningen, il s'agit de retrouvailles 
ambiguës. Le héros, le peintre Olivier, a connu naguère AJlan Stirl, 
architecte oisif, et sa femme Ethel. Il leur rend visite dans leur trop 
grande villa du Pays basque. Les Stirl forment un de ces couples 
glacés à la britannique qui laissent entre eux, sans penser â mal. on 
ne sait quelle place vacante, quelque part entre l'enfant qu'ils n'ont 
pas eu, la maîtresse ou l’amant qu’ils n'auront plus, et leurs chiens. 
Olivier est une proie facile pour ces cannibales dignes et doux, tant 
il veut croire en la bienveillance du monde et rêve d’une c bonne 
hôtesse. ». 

Ethel serait plutôt du genre féroce, on le devine à ses yeux bleu 
ader, à son don pour fomenter de la crise. Une fois veuve, elle 
accentue la sécheresse impérieuse qui lui tient lieu de désir. Olivier 
s’irrite des rapports tendus qui s’ensuivent, mais il y trouve secrè- 
tement son compte. Affaibli par une pleurésie, il ne déteste pas sa 
situation d’otage de luxe, l’injustice et la protection qui s’y mêlenL 
Ethel, de son côté, exerce son pouvoir avec la désinvolture que 
donne la fortune, et une sorte de perfection inhumaine. Rien ne 
donne autant l’idée de perfection que la cruauté, et d’inhumanité 
que l'humiliation. 

Gadenne excelle à suggérer ces attaches mal élucidées, ces 
échanges indéds. Il y met la même minutie vibrante qu'à décrire les 
arbres, le coupant des feuilles de palmiers affolées per le vent 
atlantique, la buée des choses, les arbres s'encadrant dans les 
fenêtres comme les poumons sur une radiographie. Son sens du 
détail qui cerne l'indicible rappelle James. Duras. 

C’est aussi cela, et d’abord, le roman : donner vie à ce qui n’a 
pas de nom, à ce qui refuse d’en avoir, et ne se laisse approcher 
que par les périphrases de l’imaginaire. 


BERTRAND POIROT-DELPECH. 
ie De Paul Gadenne : L'INADVERTANCE! Le tout sor le tout, 2, rw 
Bamntt, 75013 Paris, 149 pu, 57 F j SILOJË, Seuil-* Points */ro«au. 
576 p|L. 33 F ; LE VENT NOIR, Séno, 444 p, 79 F. ; LA PLAGE DE 
SCHEVENINGEN. Gaffimard-* L'imaginaire », 304 29 F. ; L'INVI- 
TATION CHEZ LES STIRL. Gallimard- Faflo », 184 16 F. 


Chaque maison d’édition a 
son “image". Parce que Ro- 
bert Laffont a été, un jour de 
mai 1969, l’éditeur de Papil- 
lon. on a voulu faire de lui 
l’homme des “Coups", des 
best-sellers et des superpro- 
ductions en tout genre Ou est 
l’opprobre ? Chacun, depuis, a 
emboîté le pas... Mais c’est 
mal connaître l’ensemble de la 
production de Robert Laffont 
que de réduire son “image" à 
Papillon et à tous les succès 
qui l’ont suivi — dont l’intérêt 
et la qualité, d’ailleurs, éton- 
nent le plus souvent A côté de 
ces livres (récits vécus, docu- 
ments, grands romans) qui 
ont marqué les quinze derniè- 
res années de leur éclat se 
poursuit et se développe une 
œuvre de découverte propre- 
ment littéraire dans les domai- 
nes français et étranger, ainsi 
que sur les terres sans limites 
de l’essai, genre qui nous inté- 
resse aujourd'hui. 

L'essai — Tiuvrage littéraire en 
prose, de facture très libre, 
traitant dlin sujet qu’il n’épui- 
se pas" (Robert) — revêt des 
visages multiples. Il touche au 
passé, au présent à l’avenir ; il 
est historique, philosophique, 
sociologique, politique, pros- 
pectif ; il prend la forme de 
l'étude, de la réflexion, du 
pamphlet et même du témoi- 
gnage, lorsque celui-ci devient 
enseignement et avertisse- 
ment Tous ces aspects de l'es- 
sai se trouvent représentés 
dans plusieurs collections de 
Robert Laffont — et précisé- 
ment illustrés par les livres qui 
sont ici présentés, 
il s’agit toujours de compren- 
dre le monde que nous vivons 
et pour cela, de faire appel 
aux esprits les plus clair- 
voyants. Cest la fonction mê- 


ct intellectuels de Varsovie, de 
Vilno, de Bialystock et de Pinsk se 
réunissent et décident de créer une 
organisation militante juive, ■ Des 
Algemeiner Yidishar Arbetbund in 
Rusland un Poiln » , l’Union géné- 
rale des ouvriers juifs de Russie et 
de Pologne, plus connue sous le nom 
de Bund. D'inspiration socialiste, 
cette organisation refusait aussi bien 
l'assimilation que le retour à la terre 
promise. 


Ses adhérents souhaitaient lutter 
avec leurs camarades rosses et polo- 
nais contre l'absolutisme, contre 
l’exploitation dont ils étaient tous 
l’objet, mais en respectant la spécifi- 
cité culturelle des juifs, leur langue 
- le yiddish. - leurs coutumes et 
leur religion. Trotsky et Zinoviev 
s'opposèrent, au nom de l'internatio- 
nalisme, à ce qn’une organisation 
ouvrière regroupât uniquement des 
juifs. D'autre part, les sionistes com- 
battaient le Bund pour des raisons 
inverses, car, disaient-ils, on ne peut 
pas refuser à un peuple une terre, 
une patrie. 


ils sont juifs tous les deux, ils vivent 
tous les deux à Paris, aujourd'hui. 
Le premier, Emile Fînkelstein, a 
réussi « dans les affaires -, te second 
dans 1e théâtre, le journalisme, la ra- 
dio. Emile Fînkelstein, l'aîné venu 
de Pologne, s’interroge sur son passé 
afin d’éclaircir son présent et son 
avenir. B demande à Fautre Emile, 
écrivain aux origines moldaves, 
d'entreprendre une enquête sur le 
Bund, sur sa montée et sur son dé- 
clin. 


Philippe Soïlers 
« libertin catholique » 


( Suite de la page 13. ) 


Tantôt elle se nourrit des revendi- 
cations actuelles du féminisme de 
pointe que diffuseraient des organi- 
sations secrètes aux initiales de fan- 
taisie : la WOMAN (World Organi- 
sation for Mea Annihilation) , le 
FAM (Front d’autonomie matri- 
cielle), sections américaine et fran- 
çaise de S.G.LC. (Sodoroe Gomar- 
rfae International Coanal) . 


Le miroir brisé 


Laissons aux historiens le soin de 
suivre les mésaventures du Bund. 
depuis l’échec du soulèvement de 
1903 jusqu'à la dégénérescence de 
la révolution de 1917. depuis ie pre- 
mier conflit mondial jusqu'aux pam- 
bres à gaz de Hitler, à la naissance 
d'Israël, à la guerre froide, au gou- 
lag. C’est un effacement progressif 
duquel ne demeure plus que la nos- 
talgie, le regret d'un inachèvement 
Cette nostalgie, ce regret, sont bien 
rendus dans le roman d'Emile Cop- 
fermann. 


Les descendants de ceux qui 
avaient créé le Bund à la Tin du siè- 
cle dernier sont venus au monde vers 
la fin des années 20 quand la grande 
crise ébranlait notre civilisation. Ils 
grandissent en France ou ailleurs, 
bercés par le bruit des bottes annon- 
ciateur du fascisme, alors que déjà 
leurs aînés ont quitté en catastrophe 
la Pologne des pogroms, la Rouma- 
nie incertaine, la Russie des persécu- 
tions. L’adolescence de ces gosses 
est rythmée par des fuites encore 
plus éperdues, d'abri provisoire en 
havre précaire, pour échapper au 
sort qui tes attend derrière les bar- 
belés des camps de concentration. 
Ensuite, rescapés, ils vivent tes an- 
nées de guerre Froide, essayent de 
■ s’installer», et, profitant de l’ex- 
pansion économique. Os accèdent 
enfin au confort, mais ils évitent de 
• s’embourgeoiser » pour autant. 


Sollers dénonce-t-il un mal éternel 
ou Papparition d’un fléau nouveau ? 
11 s’en tire par une pirouette: ce 
n'est pas le monde qui change de 
base, c’est la base qui change de 
monde. Les femmes n’ont jamais 
cessé de régner, la littérature en té- 
moigne ; mais, depuis quelque vingt 
gmt, elles ont déridé de prendre ou- 
vertement le pouvoir, appuyées par 
les homosexuels et les penseurs de 
gauche. Aragon, Sartre, Marx lui- 
même n'ont42s pas travaillé pour 
elles ? La biologie a parachevé leur 
victoire en leur remettant le contrôle 
de la reproduction. Et la guerre des 
sexes s’est déclarée. 


risque, de la fête et le prix de l’ins- 
tant. C’est devant l'abîme ouvert et 
la perspective du néant auquel est 
promise l'espèce qu’il fait danser son 
libertin, pour qui rien n'a de sens, 
qui trouve son euphorie dans l’absur- 
dité de tout et que, par un dernier 
excès, ü pousse jusqu’à la libération 
du mystique. Cette apologie du li- 
bertinage nous propose une nouvelle 
morale nietzschéenne de la lucidité, 
de l'individu et de Tait, d’od là com- 
passion n’est pas exdue. 


Un extraordinaire mouvement, 
qui tord et soulève tes statues 
du Bernin, emporte Femmes dans sa 
forme comme dans son fond. Le li- 
vre tourbillonne, mêlant philosophie, 
psychanalyse, histoire, li ttér a t ur e, 
politique, religion, théologie, mytho- 
logues. Il saute brusquement d'un 
motif à Fautre, change de registre, 
passe du réalisme au symbolique, 
dam une surabondance verbale tan- 
tôt familiè re et tantôt grandiose. Et 
la phrase souvent elliptique, chargée 
d’interrogations, d’exclamations, 
d’adjurations, accélère ce mouvo- 


La danse devant Fabîme 


Ce récit, par sa qualité littéraire, 
nous entraîne au-delà du 
- témoignage-document ». Deux 
personnages, en apparence diffé- 
rents, mais liés par les racines d'une 
mémoire partagée, se rencontrent. 
Iis se nomment tous les deux Emile, 


L'enquête sur le Bund est ainsi 
devenue un roman passionnant, où 
les images des forêts polonaises et 
des charmantes petites villes mol- 
daves se superposent, en transpa- 
rence, sur celles de la Drôme, du 
Midi, de Paris- Ia-Grïsaiüe. Le texte 
d'Emile Copfennann ressemble à un 
miroir brisé et reconstitué : l'auteur, 
dans ses patries buissonnières, joue 
admirablement avec 1e temps, les es- 
paces et tes personnages. 


EDGAR REICH MAN N. 


Elle s'accompagne (Tune autre 
guerre, de religion celle-ci, que cette 
fois suscite SoUers. Contre la grande 
déesse-mère dont notre temps assu- 
rerait le retour, il dresse 1e dieu-père 
du judéo-christianisme. Car c’est le 
père qu’a faut sauver de l'élimina- 
tion qui le menace. Lui seul est ca- 
pable de liberté. La mère, trop liée à 
la vie qu’elle donne, ne cherche qu’à 
la protéger, à lui oonférer un sens, à 
nier la mort qui en est l’issue. Toutes 
les entraves viennent d'elle, toutes 
les intolérances, les crimes, les 
guerres, les tyrannies-.. On ne sau- 
rait o p érer un plus total renverse- 
ment des choses ! 


Chronique de notre temps dont on 
s’amusera d'abord & relever tes ana- 
thèmes, à déchiffrer tes devinettes. 
Femmes nous transporte aussi à tra- 
vers tes siècles, dans tes chefs-d'œu- 
vre de ta littérature, de la peinture, 
de la musique. L’auteur raconte des 
pages de là Bible, de l 'Odyssée, B 
transpose Madame Bovary dans 1e 
monde moderne, célèbre Baudelaire. 
Melville. Sade, Faulkner, interprète 
Picasso et ses Demoiselles d'Avi- 
gnon— Autant de témoins convoqués 
pour soutenir sa thèse, qui lui sert 
surtout à donner une architecture à 
ce grand manège tournoyant où re- 
tentit sur fond sombre un appel 
joyeux à la Ebené. 


JACQUELINE PLATIER. 


★ LES PATRIES BUISSON- 
NIÈRES, d’Emile Copiera*™*, 
« Llige (Fboaune », 240 pagra, 65 F. 


SoUers plante donc la mort au mi- 
lieu de son paysage pour retrouver à 
partir d’elle le goût de l'aventure, du 




★ FEMMES, de PUfippe SoUers. 
CuHnnord, 576 pages, 90 F. 


me de la collection "Libertés 
2000", qui a acquis son autori- 
té avec les ouvrages de Jean- 
François Revel (Ni Marx ni Jé- 
sus , La Tentation totalitaire) . 
Raymond Aron (Plaidoyer 
pour l'Europe décadente) . 
Maurice Duverger, Jean Fou- 
rastié, Henri Laborit, Emma- 
nuel Todd, Simon Leys, Marc 
Paillet François Fejto, Vladimir 
Boukovsky. avant d'accueillir 
récemment ces livres qui font 
grand bruit puisqu’ils bouscu- 
lent les idées trop facilement 
reçues : L’Occident et le Tiers- 
monde . de Carlos Rangel, et 
Israël est-il coupable? d’Annie 
Kriçgd. Mais pas de compré- 
hension du présent sans con- 
naissance du passé. Tel est le 
but de la collection “Les tom- 
mes et l'Histoire". Comme il 
convient ses auteurs sont 
d'authentiques historiens : 
Louis Chevalier. Maurice Dau- 
mas, Jean-Claude Chesnais 
(Histoire delà violence ) , Pierre 
Chaunu - dont le dernier ou- 
vrage, La France , est aussi une 
méditation passionnée sur no- 
tre destin 


LES ESSAIS iHE2 














De l'Histoire à la prospective , 
c’est encore un titre de Pierre 
Chaunu. La prospective: un 
domaine immense, qui est ce- 
lui de la collection “Les Visages 
de l’avenir*. Michel Salomon y 
a exploré l'Avenir de la vie 
avec vingt des plus grands sa- 
vants du monde, dont sept 
prix Nobel, et Jacques Lesour- 
ne y a défriché les Mille sen- 
tiers de Favenir. 


EVENEMENTS 

Des livres qui traitent des événements 
et qui sont eux-mêmes des 
événements. Ce mois-ci Henri 
Amouroux: les vingt premiers mois du 
pouvoir socialiste. Plus que de la 
politique, déjà de l’Histoire^ 


Quant à la politique, elle est 
toujours présente Sous la plu- 
me d'un analyste tel que Henri 
Amouroux, die entre vivante 
dans l’Histoire 


Les essais, c'est aussi l’affaire 
de Robert Laffont 
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Les « rêveries » de Louis Blanc 


• Un centenaire 
trop dédaigné " 

E N décembre dernier, Ü y eut 
cent ans juste que Louis 
Blanc disparaissait On ne 
s’en est guère souvenu. Si je ne me 
trompe, un seul ouvrage; en J982, a 
été consacré & ce socialiste d’autre- 
fois ; celui, modeste, de Jean-Michei 
H manière, aux Editions ouvrières ; 
une anthologie de cent vingt pages. 
Cest mince. Louis Blanc méritait 
mieux. 

Ce nabot qui remporte même, en 
fait de taille Drève. sur le champion 
du genre, le Chinois Etang Xîaoping 
(Deug, 1,34 mètre; Lous Blanc, 
l,5l mètre), ce presque nain qui fe- 
rait paraître hasts sur pattes un 
Chateaubriand ou un Péguy, avec 
leurs 162 et 161 centimètres, 
rappellerons-nous^, pour compenser, 
et au sens moral, un grand homme ? 
Difficile de le tenir pour aussi consi- 
dérable, en son temps, dam l’ordre 
politique, que Lamartine ou Tbiexs ; 
mais u est beaucoup moins tortueux 
que Proudhauet plus net aussi, dans 
ses comportements, que Pierre Le- 
roux. Écrivain, il n’a guère de style ; 
et s’il a une bonne voix pour un 
coffre d’aussi petit format, l'orateur. 


chez lui, volontiers onctueux, sou- 
lève mal l’enthousiasme. Mais avec 
ça, une honnêteté sans faille et une 
profonde fidélité à ce qu’il croit vrai. 

A U différence des autres uto- 
pistes, Louis Blanc a été, un mo- 
ment, directement « mêlé aux af- 
faires», je veux dire associé au 
gouvernement C’était en 1545, et 
on lui joué de très sala lotus, no- 
tamment avec ces ateliers nationaux 
dont on le fit passer pour responsa- 
ble, alors qu’il s'agissait d’une cari- 
cature, très exactement mons- 
trueuse, de son socialisme. A aucun 
prix 3 ne fallait que ces ateliers 
d'Etat fussent productifs, car ils au- 
raient fait use inadmissible concur- 
rence à l'industrie privée, seule va- 
lable, et exclusive. Le 15 mai 1848, 
lors de l’invasion de l’Assemblée - 
opération, ou Je sait & présent, com- 
binée par la police, - Louis Blanc 
est houspillé, insulté, frappé et cou- 
vert de crachats par les députés 
« honnêtes gens * ; il en réchappe, 
mais la droite ne renonce pas a lui 
régler son compte et le condamne, 
en août, à la déportation. 11 vivra en 
exQ pendant Unit le Second Empire, 
refusant, comme Hugo, la grâce im- 
périale de 1859. Le voici, en février 


« Dans le lit des rois » 

Q UAND las rois se marient, le « enfin mois 1 » n’est pas de mise. 
Nul ne doit ignorer tas prouesses royales. C’est pourquoi, généra- 
lement, B y a du public au spectacle, et l’on plaint ces jeunes 
fBles. des ganunes parfois, d’être fivrees,è peine sorties du nid, à 
des curiosités qtf n'ont pas mutas pour rassort J'intérèt de l’Etat 

On les plaint de mille autres manràres, ces mariées qui arrivent du fin 
fond de l’horizon pour être fourrées dsna-Je lit d’une brute - ou simple- 
ment d’un maladroit, — d’un vîeatard, d'un blasé, d'un impuissant ou de 
toute autre espèce d’homme, qu’elles ne connaissaient pas la veille, dont 
elles ne partent pas encore ta langue, bref, pour subir une espèce de viol 
légal. Quelques-unes ont de la chance, tout de suies amoureuses de 
fépoux qu'on leur a assigné, telle la charmante Marguerite de Provence at 
son beau Louis IX, pas encore saint, mais très épris hii aussi. 

Ouvrant à tous les vents les alcôves prit aères, ce sont ces nuits, rési- 
gnées, réticentes, enthousiastes, mâts de larmes ou nuits à la hussarde 
qu'a entrepris de raconter Juliette BenzonL Aucune c révélation a. Ce 
n'est pas sur ce tableau qu’elle joue, mais sur le rassemblement, autour 
d'un thème unique, d'histoires qu'elle conte à vive allure ; goguenard», 
elle fait sourire, et même rire. Pas de grand homme pour cette 
chambrière-là i 

GINETTE GUITARD-AUVtSTE. 

* DANS UE UT DES SOIS, de JaSettc BetnxmL PI ob. 298 pages. 


meuse loi 


5 que ti 
Failoux 


assois 


1871, premier élu à Paris. S'il dé- 
plore et condamne la Commune, 0 
se battra, dès septembre 1871, pour 
l’amnistie des communards et met- 
tra neuf ans pour l’obtenir enfin. 

Ses idées n’étaient pas négligea- 
bles. U est l'auteur d'une Histoire de 
la Révolution française moins bril- 
lante, certes, que celle de Michelet, 
mais qui ne contient pas le stock 
d’erreurs massives qu entassa son 
glorieux -rival. H publia, en 1840, 
une étude sur l'Organisation du tra- 
vail. épouvante des conservateurs, et 
dont le thème central était, en 
somme, l'autogestion. On comprend 
son anticléricalisme décidé Quand 
on sait ce que fut, an vrai, la fa- 


qui plaçait l'ensei- 


gnement tont entier, y compris 
rUniversité, sous la coupe du 
clergé; ce que réclamaient avant 
tout des prêtres les Failoux et les 
Momalembert étant qu'ils appren- 
nent la résignation aux enfants des 
exploités. Louis Blanc écrivait avec 
justesse ; * Ce que veulent les cléri- 
caux » qui crient • Liberté ! Li- 
berté J », c’est « la liberté d’être les 
maîtres ». □ a lutté pour l’abolition 
de la peine de mort, pour l’émanci- 
pation civile de la femme et contre 
ce qu’il nommait très bien son 
« long asservissement ». 

Enfantillage de sa part, ou déter- 
mination passionnée d'un cœur sim- 
ple, ce résumé, en quatre points, des 
fins de la société? Le socialisme, 
disait-il, « a pour but de réaliser 
parmi les nommes ces quatre 
maximes fondamentales : 
l) Aimez-vous les uns les autres; 
2} Ne faites pas à autrui ce que 
vous ne voudriez pas que l’on fit à 
vous-même ; 3) Le premier d'entre 
vous doit être le serviteur de tous 
les autres : 4) Paix aux hommes de 
bonne volonté ». Ce franc-maçon 
têtu, sincère et qui force l’estime, s’il 
n'aimait pas l'Eglise du Syllabus, 
prenait au sérieux l'Évangile. 

Les marxistes disaient Louis 
Blanc » dépassé ». Ce que nous 
avons connu en 1968, Raymond 
Aron le définissait avec hauteur et 
mépris comme une résurgence des 
rêveries « prémarxistes » dont Louis 
Blanc fut le militant le plus résolu. 
Je ne suis pas sur qu’il soit tellement 
inactiid aujourd’hui. 

HENRI GUILLEMW. 


B.-H.L. sur les planches 


(Suite de la page /3.) 

Par quelle curieuse combinai- 
son la c sympathie » tourne- 
t-elle aussi facilement à l'ou- 
trage ? Le transcendant de 
Bernard-Henri Lévy s'explique 
mal sur son incohérence. D'ail- 
leurs. voici qu'H s'envole vers 
d'autres affections. 

Car H aime aussi la gauche. 
D'une tendresse exclusive mais 
farouche. Au printemps 1981. H 
éprouva donc < une étrange 
impression de chantage, pres- 
que de terreur idéologique » 
lorsqu'elle s'empara du pouvoir. 
Son regard d’aigle décela en ef- 
fet qu’elle portait sournoise- 
ment sous ses oripeaux socia- 
listes « l’Etat le plus 
authentiquement REACTION- 
NAIRE que nous ayons connu 
depuis Vichy ». Ne prenons pas 
à la légère ces mots que l’au- 
teur < ne puisse aussitôt et per- 
pétuellement recommencer » t 

Si quelqu’un la pria d’avancer 
des preuves, il en produit à 
pleines pages. Par exemple . 
/’■ Incroyable profession de 
foi » de ce 11 novembre où 
Pierre Mauroy « entouré d’an- 
ciens combattants » osa dire : 
< Grâce aux soldats de Ib 
G rande Guerre, chacun d’entre 
nous comprend mieux ce qui 
nous unit en profondeur. » Fin 
connaisseur des textes 
— € tout, dans ma vie, comme 
dans mon œuvre, me semble té- 
moigner d’un goût, d’un cuit», 
d’une quasi-superstition de la 
Lettre en tant que telle », — 
Bernard-Henri Lévy repère li 
l'immonde < culte des morts 
pàtainiste ». Lui objectera-t-on 
qu’à Moscou les discours com- 
mémoratifs célèbrent aussi le 
c curage militaire, sans aucune 
filiation vichy&soise. il renvoie 
péremptoirement à la nature 


ei/a aussi réactionnaire du s fas- 
cisme bre/névisn » . 

Car acharnement à découvrir 
chez /es individus, dans les ins- 
titutions. une monstruosité se- 
crète toujours contraire à l'ap- 
parence qu’ils montrent éclata 
pour la première fois dans ta 
mémorable Idéologie fran- 
çaise ( 1). £n ce fameux tome IV 
de son œuvre. Bernard-Henri 
Lévy désignait déjà, derrière les 
forces conservatrices qu’il 
nomme emphatiquement « la 
France noire », les comas, la 
barbiche, la queue et les pieds 
fourchus du « Malin a. Ce re- 
tour du diable dans le débat in- 
tellectuel frappa peu la critiqua, 
suffisamment stupéfaite par 
d'autres dévergondages. Piqué 
de son insuccès, notre philoso- 
phe ramène cette fois le démon 
au premier plan de ses ana- 
lyses. 


Les ruses du Malin 


On congrès du parti commu- 
niste se réunit-il à Saint-Ouen ? 
Il l’identifie aussitôt è une 
e grande messe noire » . La bru- 
talité de M. Begin menace-t-elle 
de disperser les Palestiniens 
comme naguère le peuple juif, il 
voit là < une obscure ruse du 
Malin, du diable, ou comme l’on 
voudra de l’histoire ». Catta 
/este identification de l’histoire 
à Satan par un gracieux 
c comme on voudra » laissera 
probablement rêveuse toute la 
s vraie gauche » qu’à prétend 
représenter. Qu'efie ne frémisse 
pas trop avec la suite. S'oppo- 
ser à Jérusalem dans la guerre 
du Proche-Orient, cela s'appelle 
« penser religieusement, c'est- 
à-dire, toujours satanique- 
ment». 

Soudain dressé aux portes de 
l’enfer. Bernard-Henri Lévy dé- 


couvre f à l'intérieur de la so- 
ciété, au cœur du lien social, un 
obscur foyer de nuit » naturelle- 
ment irréductible à la courte 
pensée laîcarde du P.S , Aussi 
suggère-t-il. dare-dare, de re- 
penser l'homme e dans l'ordre 
théologique * . Joseph de Mais- 
tre et les principaux théoriciens 
légitimistes proposaient la 
même chose au début du 
XIX r siècle. Sans même s'en 
apercevoir. l’Idéologie française 
reprenait déjà les thèses de l’ex- 
cellant Bonald sur la patrie et la 
territorialité. Puisque Bernard- 
Henri Lévy rejoint tes traditiona- 
listes. pères fondateurs de cette 
droite qu’il prétend détester, 
pourquoi diable — encore une 
ruse du Malin, c'est le cas de le 
dire ! — se prévaut-il de la 
e vraie gauche ». maoïste et 
soixante-huitarde, contre le so- 
cialisme des ministères ? 

Un nouveau philosophe ? 
Mais, non. Un danseur I Tou- 
jours paradoxal, il exécute sim- 
plement son rigodon dans le 
costume de Torquemada. A 
juste titre, il déplore cependant 
la misère, /'immense dégrada- 
tion des controverses spiri- 
tuelles dans notre pays. Eh 
bien ! qu’il s’en réjouisse, car 
cette pauvreté le protège. Si par 
miracle de véritables batailles 
d’idées s'engageaient enfin de- 
vant le public, avec des argu- 
ments serrés, des références 
précises, des citations exactes, 
l'impossibilité de soutenir n'im- 
porte quoi. U ne pèserait pas 
lourd et n'en mènerait plus 
large. 

GILBERT COMTE. 


(1 ) L’Idéologie française vient 
d'être réédité dans - Le Livre de 
poebe ». 19 F. 

* QUESTIONS DE PRIN- 
CIPES, de Bernard-Henri Lévy, 
DeooéJ-Cânrfver, 444 pages. 38 F. 
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HISTOIRE 

*Au commencement était la mémoire, 
cette mal-aimée de notre temps" a dit 
Pierre Chaunu. 

Dans cet essai magistral, H répond 
à la question: “Quest-ce que la France 
pour les Français?" 

(Collection “Les hommes et rHistoire"). 


POLITIQUE 

Pour prendre position, D faut être 
informé et connaître toutes les pièces 
dtm dossier. Sur les récents 
événements du Liban, Annie Kriegef 
révèle des faits et donne une analyse 
qui dévoile le dessous des cartes. 


TEMOINS 

Boukovsky regarde et juge l'Occident 
H nous avertit : face au totalitarisme 
qu’il connaît, notre seule force est la 
lucidité, notre salut le courage. 
(Collection “Libertés 2000"). 


PROSPECTIVE 

Jacques Lesoume nous offre 
l'ouvrage fondamental pour 
comprendre l'évolution de notre temps 
jusqu’au seuil du prochain siècle 
Saisissant lumineux. 
(Collection “Les visages de l'avenir". 
Seghers). 


A TOUTES LES FAGES 







Ï Important Editeur Parisien 

recherche pour ses différentes collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les o uvrag e s retenus feront l'objet d'on lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne, 73004 Paris - Tel. 887.08.21. 

Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l'article 49 
de la loi du 11 mars 1937 sur la propriété littéraire. 
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BOHUMIL 


HRABAL 


«Hrabal: incroyable 
mariage de l’homme 
plébéien et de l’ima- 
gination baroque». 


Milan Kundera 



IME 

TROP BKBR M1 
SOLITUDE 

roman 


Par l’auteur de: 

MOI QUI Al SERVI LE ROI D’ANGLETERRE 


Collection Pavillons Domaine de l'Est» 


ROBERT LAFFONT Ügi 


I 


Poète de l’année du 

PRIX RTL POÉSIE 1 


Alain 


BOSQUET 


Poèmes, un 

(1945-1967) 


Poèmes, deux 

(1970-1974) 


Sonnets pour une fin de siècle 


G A I. L J M A R D (l f/‘ 


Georges 

Kolebka 


Les 

nuages 

au-dessus 

defeau 


Editions Ramsay. 
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Tchinghiz Aïtmatov à Paris 


contr* 


• Un écrivain à 
la croisée des grands 
mouvements histori- 


ques 

Tchinghiz Aïtmatov est on des 
écrivains les plus célébrés de son 
pays. Et même au-delà. Hélas, s’il 
est venu trois ou quatre fois à Paris à 
l'occasion de colloques ou de 
congrès - cette fois-ci à la fois pour 
Expotangues et pour le colloque de 
France-U.ELSLS. sur la coopération 
franco-soviétique et pour quatre 
jours seulement, — Aïtmatov n'a eu 
le temps, jusquo-là, ni de visiter la 
France, ni de se faire suffisamment 
connaître de ses lecteurs français. 
Ccst trop dommage. 

D y a prés d’un quan de siècle, 
grâce à Louis Aragon, nous Parions 


découvert, premier écrivain kîrghîw 
français. 


traduit en français, avec Djamilia ; 


dans une très belle préface, tjtTU 


avait intitulée « La plus belle 
toire d’amour du monde -, Aragon 
nous faisait partager son émoi, son 
admiration : « L'étrange réussite de 
Djamilia, — écrivait-il — c’est que 
tout ce que nous apprenons d’un 
pays inconnu, de la vie des hommes 
et des femmes encore étroitement 
liés aux traditions patriarcales des 
nomades, et déjà sans heurts passés 
à l’époque soviétique, à ses institu- 
tions. nous l’apprenons de l’inté- 
rieur, par des êtres à qui tout ceci 
est naturel, ne demande aucune ex- 


plication, si bien que le récit y gagne 
cette extraordinaire aisance de dé- 


veloppement, qui manque si fort 
aux littératures modernes, en mal 
de reportage, où tout semble écrit 
sur fiches à l’avance. • D concluait : 
« Mon dieu, comme le monde est 
encore jeune et beau! (—) Voilà 
que sur la rivière Kourkouriou, en- 
tre la Chine et le Tadjikistan, un 
garçon qui eût fait, il y a trente ans. 
un Dji gaule comme un autre, tourne 
les yeux vers nous et parle, et Ton 
n’a plus envie que de se taire et 
l’écouter. * (1959.) 


été écrit directement en russe * pour 
des considérations tactiques » dït-fl, 
et a été publié en 1981 dans la rerue 
Novy Mir avec un. énorme' succès 
(2) . Aïtmatov estime à cinq millions 
d’exemplaires le tirage ultérieur en 
édition populaire {17 kopeks, soit 
1,20 F) I 

* Il était important que ce livre 
soit publié d’abord en . russe, nous 
explique l’auteur. Nous sommes un 
Etat multinational, et II est parfois 
bénéfique de tester ses écrits à 
l’échelle du pays tout entier. * 

Loi, 0 habite Frocozé, la capitale 
de Kirghizie (anciennement Picb- 
pek), à prés de six heures de vol de 
Moscou, tout prés de la frontière 
chinoise. Il est né là-bas. dans une 
lointaine vallée, en 1928 ; à qninze 
ans il est secrétaire du soviet de son 
village ; après la guerre fl étudie à 
l’école technique vétérinaire de 
Djamboul an Kazakhstan et devient 
spécialiste de Pétevage du bétail, ap- 
prenant ainsi à connaître la rie des 
hommes et des animaux de ses mon- 
tagnes. Ayant commencé à écrire en 
1952, il va à Moscou, à l’Institut lit- 
téraire Gorki, de 1956 à 1958. C’est 
alors qu’il publie Djamilia. dans 
Novy Mir. 

Je l'interroge sur sa République. 
* Nous avons sou Jours été à la croi- 
sée des grands mouvements histori- 
ques. explique-t-il, comme la Chine, 
la Russie, l’Inde, l’Afghanistan, 
l’Iran. Nous avons beaucoup appris 
de ces civilisations qui nous ont par- 
fois porté préjudice, car c’étaient 
des voisins puissants. Mais après 
1917, après la révolution ^Octobre, 
nous avons retrouvé notre identité, 
notre Importance ethnique et admi- 
nistrative. Maintenant, nous ne pen- 
sons pas tellement à ce que nous 
étions, mais à ce que nous serons 
demain. * 


Cinq millions 

d’exemplaires 


D’autres récits, tous empreints de 
la même beauté ont paru depuis : le 
Premier Maître. Adieu Goulsary, le 
Champ maternel. Il fut un blanc na- 
vire.... Souris bleue donne-moi de 
Veau (1). A peu près tous ont été 
portés à l’écran, tel le Premier Met- 
tre. par André Mikhalkov- 
Kontchalovski ou le Bateau blanc, 
parle Kirghizc Bok* Chamchaicv 
(meilleur film soviétique 1976), 
poétique et tragique histoire d’un 
enfant et d’un renne tué par les 
hommes dans un accès d’ivresse... 

Jusque-là, Tchinghiz Aïtmatov 
écrivait en Irirghize avant de se tra- 
duire lui-même en russe. Son dernier 
livre, ce gros roman intitulé Une 
Journée plus longue qu’un siècle, a 


C’est le sujet- de cette Journée 
plus longue qu’un siècle. • Dans le 
Premier Maître - reprend-il — on 
voyait des yourtes, des chevaux, des 
nomades i C’était la vie réelle de ce 
temps-là. Aujourd’hui les yourtes 
ont disparu, et le chevaux partici- 
pent à des concours les jours de 
Jète. Aujourd’hui. la vie. ee sont les 
trains qui traversent l’Asie central*, 
c’est le cosmodrome où il est inter- 
dit d’entrer, c’est le cimetière qui va 
disparaître à cause -des- construc- 
tions nouvelles. Moi. je suis un écri- 
vain réaliste.. ." 

— Que pensez-vous de Mankourt, 
l’homme-robot ? 


— Je n’ai rien à dire de plus. 
Mais permettes-moi de vous poser 
une question à vous : est-ce que 
l’histoire de Mankourt. telle qu'elle 
est exposée dans le livré, a. selon 
vous, un rapport avec la réalité ? ~ 

— Naturellement. C’est un 
homme de notre temps. 

» Aïtmatov, dans un éclat de 
rire : « C’est vous qui le dites ». 

Depuis que le livre est sorti en 
U.RJ5.S., le mot * mankourt » est, 
paraît-il, devenu un nom commun. 


çorrQSDQncfonca 


A propos de Louis XVI 


A la suite des articles d’André 


Zysberg et Gilbert Comte traitant 
del’ouvr 


Quant à M. Zysbera, il nous ac- 
ier de façoi 


tgeae 

rouit de Coursac: Enquête sur le 


: Enqtu 

procès du roi Louis XVI (voir « Je 
Monde 


r onde des livres » du 21 janvier ), 
nous avons reçu cette lettre des 
deux auteurs : 


Nous soupçonnant d’abréger des 
documents importants comme pour 
masquer une vérité contrariante, 
M. Comte met en cause notre hon- 
nêteté de chercheurs. Tandis que 
M. Zysberg nous présente d’entrée 
de jeu comme des « dévots» au ser- 
vice d’une « cause perdue 
d’avance ». Est-ce à dire que la 


cause était entendue d’avance ? 

A propos des 90 lignes que nous 
empruntons à la déclaration du roi le 
20 juin 1791, M. Comte écrit: 
» Quelques passages où le malheu- 
reux souverain ne ressemble pas au 
portrait idéal tracé par ses nou- 
veaux biographes disparaissent pro- 
ridentidlcnicnt de leur livre. Par 
excès de zélé sans doute ». 

Or les deux passages auquels 
M- Comte fait ici alllusion, et que 
nous n’avons pas évoqués parce que 


hors de notre sujet, sont pratique- 
ment les seuls qui aient été cités et 


commentés à ce jour. Par des histo- 
riens qui les ont extirpés de leur 
contexte. 

IJ Le roi évoque Pinconfort des 
Tuileries i 
bïté i 

ne comportait _ 
et, d’après les comptes de la fille du 
roi, fl était envahi de punaises. 

2) En supprimant la vénalité des 
charges, les constituants avaient dé- 
crété le remboursement des offices 
de la Maison du roi (52 millions de 
livres de l’époque). Louis XVI se 
plaint de ce que l’Assemblée soit re- 
venue sur sa décision en mettant ce 
remboursement à la charge de La 
liste civile, cela alors que le roi avait 
mis la Totalité de ses. domaines {350 
millions) à la disposition de la na- 
tion. 


cuse de présenter œ façon * mani- 
chéenne» les • acteurs individuels 
et collectifs du processus révolu- 
tionnaire ». Cest un procès d'inten- 
tion. Nous n 'employons pas d'adjec- 
tifs, sinon sobrement à propos du 
« vertueux » Roland que nous disons 
vaniteux et incapable, et de ce 
• brave homme » de Petion dont 
nous soulignons la cruauté et l’hypo- 
crisie doucereuse. Acteurs collec- 
tifs ? H faut n’avoir jamais travaillé 
sur les documents pour les tenir 
comme de simples ouvriers ou pay- 
sans. U serait temps de réviser cet 
axiome. Est-ce le peuple qui tue, 
étripe, massacre, promène des têtes 
au bout d’une pique quand le sucre 
augmente, ou qui égorge à la prison 
de Saint-Lazare des petits colpor- 
teurs de douze ans ? Les papiers de 
la Commune ont ' beau avoir été 
brûlés en 1871 - par les commu- 
nards providentiellement, ou sur or- 
dre de M. Thiers, historien de la Ré- 
volution ? - assez de ces horribles 
feuilles de paie destinées aux massa- 
creurs de septembre ont été publiées 
pour acquitter de ces horreurs le 
peuple français. . 

Il est certes pénible de voir 
s’émietter l'imagerie révolutionnaire 
et se dissipa- les idées reçues: Les 
mêmes réactions, nous les avons ren- 
contrées aussi de l'autre côté : fl ne 
faut pas toucher à Marie-Antoinette, 
ni à « nos princes ». Ce qui est vrai- 
ment nouveau s’expose aux réac- 
tions passionnelles de refus. Cest 
que l'histoire de la Révolution, telle 


qu’elle a été faite jusqu'à présent, 
nous fait penser une fois de plus à ce 


qa écrivait Lewis Carroll : « Il était 
une fois une coïncidence qui était 
partie en promenade avec un tout 
tideni ; il 


petit accident ; ils. rencontrèrent une 
explication, une très vieille explica- 
tion. si vieille qu’elle était toute 
courbée en deux et ratatinée . . et 
qu’elle ressemblait plutôt à une de- 
vinette. m 


et on a forgé ans» le moi pins géné- 
ral de • mankourtisation ». Un 
« mankourt ». cet être capable de 
tuer père et mère par soumission, 
c’est, comme récrivait le critique 
Vladimir Lakchine dans Je Monde. 
« celui qtâ-ae peut- pas ou ne veut 


pas penser, qui ne ressent pas la 
douleur des, 


• ses semblables, qui n’ad- 
met pas de valeurs spirituelles dif- 
férentes. " Mankourt -, c’est celui 
qui vient arrêter un professeur sur 
délation ; « Mankourt ». c’est le 
lieutenant de garde qui ne laisse pas 
entrer Edigueî et sa caravane funè- 
bre dans le cimetière ancestral ». 
Pauvre Mankourt, fabriqué par an 
Frankenstein contemporain qui Ta 
décervelé, fl n’a rien d’une espèce 
imaginaire L. 


« Je suis Fhomme 
de dènx époques » 


• « Les chants des bardes tiennent 
une grande importance «inm 
votre livre. Que connaît-on de la tra- 
dition dradassiqDœkirgfcii^ 

■ — Ces classiques sont apparus 
au moment du passage de l’œuvre 
orale à l’œuvre écrite au tournant 
du siècle : c’étaient des poètes qui 
sont encore très populaires dans le 
peuple. (U épelle). Toktogoul. To- 
golok Motdo le Mollah, BàrbL F! y 


en un autre, Djerdjak — mort en 
i’ai aécDL 


1910 — que j’ai découvert néce m - 


meni . Djenljok — cela signifie 
lire et 


« sans manches » — savait 
écrire, c'était un poète et un philo- 
sophe. un être hautement instruit ; 
mais comme chaque révolution 
avance des exigences maximalistes, 
nos prédécesseurs ont décidé que ce 
n'était pas quelqu’un de tout à fiât 
indispensable pour le peuple et. 
pendant plus de soixante ans. il n'a 
pas été m ent io n né. Un jour un maî- 
tre d’école est venu me voir avec un 
canon plein de poèmes de Djemjok. 
et je l’ai aidé à publier un livre. Il y 
a notamment un magnifique poème 


sur l’eau, rien que T eau, qui s ourd 
des glaciers, ruisselle, se trans- 
forme en fleuve : et quâtut le fleuve 
coule dans le grand désert, kt vie 
surgit sur ses rives... 

— La langue kirghize est une lan- 
gue turque?.^ 

— OuL Elle s’est écrite en çarac- 
tères arabes jusqu’en 1926. puis en 
caractères latins et, à partir de 
1940. en caractères- cyrilliques. 
Mol. fàt commencé à écrire en ca- 
ractères latins, puis fat continué en 
cyrillique. Je suis l’homme des 
deux époques. (B m). B y la aussi 
des c l assiques de nos jours. Cer- 
tains sont bien vivants. Comme 
moL » 

fl se lève, jovial, suivi de sa 
femme, petite; süaxiesse asx yeux, 
bridés, il ptose sdr sis téce tra rentre 
sombre, à bords' mêlés, comme dans 
les fSins américains dtarabt-goeree, 
qui donne une alhirc étrange à cet 
Asiate qu’on nn t ri i » m i Bu connaî- 
tre. • , 

. « Vous êtes aussi un personnage 
officiel important ? 

— (Il récite ses titres) Président 
de rUtdon des cinéastes de Kirghi- 
zie ( non. pat les écrivains !) . mem- 
bre de ta rédaction de, Novy Mir, de 
la Gazette littéraire, (il a été aussi 
délégué du parti communiste aux 
deux congrès dop.CILS. ). * 

n se sanveL H visitera Paris une 
autre fois. Four Tintant, fl n’a 
qu'une envie : «c o ntr er Nathalie 
Serrante. - • 
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Propos mcaeéSs par 
MCOLEZAND. 


(}) Tcnthntetiw fifitcuafa» 

çai& réunis. 

. , (2) Le critique s ov ié tique Vladimir 
Lajocmne nous avait tint découvrir ce ro* 
saa pomma le ttwc le plus important de 
l'année 1981 dans notre : enquête 
«Voyages en E néia t nw s étr an g ères ». 
Voir « le Monde des Livres » du 
21 août 1981. 


Un Kirghize centre les robots 



N étrange cortège funè- 
bre traverse les steppes 
de Sara-Ozek en direc- 
tion d’un cimetière abandonné. 
En tête, monté sur Karanar, je 
tsar des chameaux, vient Edi- 
guéï la Tourmente, vieux chemi- 
not ainsi nommé parce qu’il a 
consacré toute son existence à la 
petite gare de Boranla- 
ni-Tourmentée. Derrière hn rou- 
lent un tracteur, un excavateur 
et une remarque où se trouve le 
corps du défunt, son collègue 
Kazangapi II convient de l'enter- 
rer avec ses ancêtres et de réci- 
ter sur sa tombe les prières de 
circonstance. « Des prières ? 
Après soixante ans de pouvoir 
soviétique ? ». s'étonne on esprit 
fort. Mais Edigueî lui doue le 
bec : * Qu'est-ce que U pouvoir 
soviétique. a à voir là-dedans? 
On prie pour les morts depuis la 
mut des temps. » 

C’est aussi de la nuit des 
temps qu’émerge, comme un 


tramer hors de leur entière. En 
trois coups, d’interrogatoire, die 
règle son compte à la brebis ga- 
leuse qui jdns lard, à titre pos- 
thume, sera réhabilitée, afin de 
figurer dans un «OÏüni globale- 
ment positif ». Témoin de persé- 
cutions, Edigueî s’indigne : 
« Mais pourquoi ? Mais com- 
ment? » S*3 c otisent à souffrir 
du fit*!, de la faim, de la mi- 
sèrcr fléaux natinds^ rinjastice 
ti nmn iM b- acandâlisu. . . 


Dueôté de iefaez E.T. 


iguanodon, l'immense roman de 
Tchinghiz AI 


née pi 
Pas à i 


igmz Aïtmatov. Une jour- 
nus longue qu’un siècle. 


pas, au ry thm e lent des ca- 
68. fl accomplit le parcourt 


ravanes, 
qui sépare la préhistoire de Fao- 
tualité, les légendes de la 
science, les anciens homme» des 
nouveaux. 

Pieu que toute proche d’une 
base spatiale, Boranla vit à 
Pécari au 


progrès, en regardant 


passer destramsjjui ne s’arrê- 


tent jamais, -sauf parfois un 
convoi de marchandises. Mais il 
faut entretenir les voies, régler 
les aiguillages, se battre coatre. . 
les é l éme n t s , la neige, le sable. 
Aucune trace de révolte dans les * 
huit familles du hameau, guère , 
d’espoir non plus, juste une 
■bouffée de nostalgie à voir -les 
grands express filer vers les ar- 
bres, la mer, l’antre monde. De 
loin en loin, une fusée déchire 
l’horizon et la radio s'égosille à 
la gloire des cosmonautes. Le 
nez sur ses rails, Boranla s’en 
soucie à peine. Quel rapport en- 
tre la course aux étoiles et .la . 
dure vie quotidienne ? 

Aïtmatov a un pied dans cha- 
que camp. Tantôt fl chemine 
parmi ses frères kirghizes, dont 
il tient minutieusement la chro- 
nique, tantôt S saute la 
science-fiction pour relater le 

E ige d’un vaisseau spatiaL 
s quelle que soit l’altitude,. 

F éclairage demeure p ess imiste, ' . 
et les hommes de bonne volonté, : 
dans Fau-delà c omm e ici-bas, 
butent contre l’ordre établi 
Tout en conduisant son ami 
au tombeau, Edigueî remonte le . 
ffl de ses souvenirs,- chaîne infi- 
nie d’épreuves, d'échecs et -de- . 


chagrins. Four vivre heureux, ü 
e caché. En 


A des malien, ries millions de 
kilomètres des steppes, un 
équipage de cosmonautes 
américano-soviétique découvre 
Fimpossibic : une planète peu- 
plée de créatures douées de rai- 
son. Et queDe’nuson! La nôtre 
ne lui axnve pasù la cheville. On 
se croirait chez E.T., d’autant 
ue, dans Je roman comme 
fBm.de Spieibexg, ces 
«supei^semblaUes» ne deman- 
dent qu’à partagée avec k* Ter- 
riens leur savoir et leur amour. 
Mais loin d’Girmter leur invita- 
tion. Washington et Moscou dé- 
rident de la tenir secrète. 

Sauveurs s’abstenir, les Deux 
Grands n’ont pas besoin d’aide 
pour diriger le monde, fût-ce 
pour le candtâre à sa perte. Et 
par mesure de précaution, afin 
dé décourager les éventuels mïs- 
riaanaires susceptibles de semer 
le trouble dans les esprits, on 
« imp er m éabilise» notre globe 
en Teatourant d’un, cercle de 
'rayons mortels. Ainsi met-on - 
pour Tétontité en quarantaine 
les cosmonautes atteints du 
virus utopique. Désormais, übrè 
à fégo&me, la méfiance, la bê- 
tise, egalement répartis d*Bst en 
Ouest, de préparer 1 en. douce 
Tapocalypse. Du fond de son 
trou de Boranla, Edigueî en dis- 
tingue déjà, des signes avant- 
coureurs. Il frémit aoxjpropos 
d’un évolué annonçant I avène- 
mczxt d’hommes, téléguidés,, tota- 
lement soumis aux ondes et si- 
gnaux qu’on leur enverra et, qnï . 
pis est, totalement satisfaits de 
leursrat. 1 • 

Comment résister à cette nor- 
malisation définitive? En s’ac- 
crochaiK-à fa mémoire, en ac- 
ceptant la souffrance, mais en 
luttant pour sauvegarder Fes- 
poîr, le droit au rêve, à la diffé- 
rence; voire à Ferreûr. Sous la 
phune du Soviétique Aïtmatov, 
voici le citoyen rappelé 2 ses.de- 
voir* d'individu, a l’observation 
de Iris non écrites, à la quête de ‘ 
la vérité, quoi qu’il lui en coûte.' 
On .se réjouit d’apprendre 
’en U.ItüLS. ce livre a reçu 


qu 


ne suffit pas de vivre caché.; 
vain les citoyens de .Boranla., 
fépèteatrfls : « Ici. on né se casse i 


un . aocuefl 


Mais 


triomphal 
tresse a tous. • 
GÀBfUELLJÈ ftOUtf. 


reçu 
is le 


! proie, qudqn' 
plus haut 
autres et risque donc de 


qui rêve un peu plus haut que les 
'les en- 


1 ★ tlNETOUl 
1DNGÜS QU’UN S 
Tcttgkiz' Afanm; . . 

par FiWrim Luntiflle. 
e actnels, 386 75 17 
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RELIGION 


VIVE CONTROVERSE SUR LE RENOUVEAU DE LA CATÉCHÈSE 

Pour ou contre un catéchisme unique en France 


La con fé rence prononcée, nâ-juvier à 
Lyon et 1 Paris, per le cardinai Joseph Ratzin- 
ger, préfet de la congrégation ronabe pom la 
doctrbede la foi, sur le renouveaa de te caté- 
chèse (le Monde da 25'jamier), a provoqué, 
comme 3 était à prévoir, de nombreuses réac- 


tions. Déclarer qae «ce fat aae prapite ef 
grare Unie de supprimer Je catéchisme * dans 
nn pays ob le catéchisme unique et national fat 
remplacé, en 1967, par na ensemble de textes 
pbB (fiversifëes, poôvait £fücUen«&t passer 
inaperçu- 


De mfnae âne antre phrase — la grande mi- 
sère de b catéchèse nouvelle consiste ta ceci: 
00 a font bonnement oublié de dfcringner le 
texte de son commentaire ») - ne pouvait que 
conforter les milieux traditionalistes, où de 
telles critiques sont mouale cornante. 


Avant d’aborder te fond du débat, 
il faut replaça* la conférence du car. 
dînai Ratzinger dans -son contexte. 
Elle faisait partie d'une série de qua- 
tre conférences prononcées à Lyon 
et à ■ Paris par des personnalités 


le régne de « l'arbitraire », sous l'in- 
fluence des « philosophes néo- 
marxistes ex positivistes » et que te 
ressourccment biblique du renou- 
veau càtéchôtique s'est enfermé 
dans un « historicisme » rationaliste 


bt a’ifum pas uwo ywj w» wii tw ciags la ^ ^ laiwaupic 

étrangères (Mgr Ryan, archevêque . et sans issue. De telles remarques so- 
dé Dublin, le cardinal Ratzinger, 1e raient plus appropriées ri elles vi- 
eardinaJ Damteels, archevêque de * 

Malines-Bruxe lies, et le cardinal 
Macharski, archevêque de Craco- 
vie), invitées par ie cardkt&i Lusti- 
ger, archevêque de. Paris, et 
Mgr Decourtxay. archevêque de 
Lyoo, à parler déjà • transmission 
de la fol »... 

Le but de Popération était-il de 
faire critiquer de Textérieur le ré- 
nouveau catécbétique en France, 
comme on te suggère dans l’entou- 
rage de l’archevSque de Paris? 

Etait-il, au contraire, d’apporter un 
soutien aux positious françaises en 
faisant appel à des permmudités 
étrangères irréprochables, comme 
on le pensait dans Pentourage de 
rarchevêque de Lyon ? Dans ce der- 
nier cas, V opération a échoué. 

En tout état de cause, tes remar- 
ques de Mgr Ratzinger ont été sou- 
vent mai accueillies tant à Lyon 
qu’à Paris. * Cést une gifle pour les 
milliers de catéchistes fiançais » 

(mère de famille parisienne) ; . 

• c'est calomnier une. Eglise lo- 
cale » (prêtre lyonnais) ; « le pavé 
de l'ours » (jésuite dans renseigne- 
ment) ; « une méconnaissance des 
réalités caxéchétiques françaises * 

(responsable lyonnais) ; . « un- af- 
front pour t épiscopat français » 

(professeur de catéchèse) ; « c’est 
navrant que le préfet de ce tHcastire 
vienne en France, non pour commu- 
niquer avec un épiscopat, mais pour 
lui tenir le langage de ceux qui Je 
dénigrent » (théologien)^ 

Les langues vont bon train et Pin- 
dignation est rive. « C’est une confé- 
rence anachronique », .dit Mme Mo- 
nique ChomeL présidente de 1a 
Fédération nationale des animateurs 
et parents pour réducation chré- 
tienne (FNAPBC) . <r Comment 
transmettre la foi. aujourd'hui. .■ 
hors d'unçôntêxte de. àialùgyicet' 4s~. 
liberté ? Nous sommes inquiets, De - , 
puis vingt ans. il. nous semblait 
avoir avancé: et nous redoutons 
d’assister à un retour en arrière. » . 

Que reproche-t-on au juste à la . 
conférence du cardinal Ratzinger ? 

D’abord, on s’étonne des nom- 
breuses références an concile de 
Trente ( 1545^1563) alors qu'aucune 
allusion n’est faite au concile Vati- 
can IL ni au synode de 1977, qui 
avait justement trait à la catéchèse, 
ni à l’exhortation apostolique de 
Jean-Paul II Catechesi tradendae. 
publiée en 1979. Aucun des ou- 
vrages de catéchèse, aucun des 
textes de. référence de . l'épiscopat 
français n'est ôté dans la confé- 
rence, et les critiques paraissent vi- 
ser Pensembie dn renouveau caté- 
chctique. Un exemple, la phrase 
suivante : « Je crois par conséquent 
nécessaire de distinguer de nouveau, 
clairement, les degrés du discours 
catécbétique, mime dans leurs for- 
mulations imprimées, [car] il faut 
oser présenter le catéchisme comme 
un catéchisme ». semble s’appliquer 
directement à Pierres vivantes (re- 
cueil de textes privilégiés de la foi), 
et à son auteur, Pépiscopat français. 

Sur le fond, Poratcur laisse enten- 
dre que la suppression du caté- 
chisme traditionnel a été suivie par 


salent tel os tà courant exégétique 
allemand et non le renouveau bibli- 
que en France. 

t Un camouflet 
pour l'épiscopat français » 

Les milieux traditionalistes et in- 
tégristes, qui mènent sans relâche 
une campagne contre les nouvelles 
méthodes catécbétiques, ae sentent 
enfin compris et soutenus à Rome. 

« C'est un désaveu de la catéchise 
française, lit-on dans le quotidien 
Présent. Les évêques français ont 
construit une • catéchèse » qui omet 
le dogme et qui prétend ne connaître 
que la Bible : mais c'est une Bible 
arbitrairement reconstruite selon 
des hypothèses incertaines et varia- 
bles On mesure la gravité du 
camouflet pour l’épiscopat fran- 
çais (—)■ Sa c atéch i s e n'enseigne 
pliu la foi catholique : il fallait 
bien en prendre acte un jour ou l'au- 
tre. » 

Sons le titre « Pour un nouveau 
catéchisme ? », Jean Bourdarias 
écrit dans le Figaro: 

— la conférence do cardinal Ratzin- 
ger « renouvelle en France une 
question qui est loin d'être épuisée 
avec la parution du document 
Pierres rivantes, dont un nombre 
croissant de catholiques, parents, 
prêtres, catéchistes, estiment qu’il 
gagnerait à être complété par un 
nouveau catéchisme ». 

Toute la question est là. Faut-il 
remplacer les nombreux « parcours 
catécbétiques» qui accompagnent 
le recueil Pierres vivantes, et varient 
selon les diocèses, par un nouveau 
« catéchisme » unique et national 
que semble appeler de ses vœux le 
cardinal- Ratzinger et. que F épisco- 
pat français a refusé depuis 1967 ? 

Ces «parcours catécbétiques» 
sont actuellement au nombre de 
quinze et seront sans doute ramenés 
à une dfMiînfc , mais les opposants 
font remarquer que tes seuls textes 
officiels g avoir été soumis à Rome 
pour agrément sont 1e Texte de réfé- 
rence (guide général pour la caté- 
chèse). voté par la conférence épis- 
copale à Lourdes en 1979, et Pierres 
vivantes, approuvé à Lourdes en 
1980. alors que te Directoire caté- 
chlque général, promulgué à Rome 
par Paul VI en 1971, prévoyait que 
non seulement les textes de réfé- 
rence. mais aussi tous les caté- 
chismes devraient être soumis à la 
congrégation romaine pour le clergé. 

A cette critique, les évêques ré- 
pondent que seuls les deux textes 
soumis & Rome jusqu'à présent sont 
de caractère national, alors que les 
« parcours », adoptés localement, 
s’ils doivent être conformes au Texte 
de référence et sont contrôlés par 
Pépiscopat, peuvent échapper à l’im- 
primatur romain, puisqu’ils ne sont 
pas des catéchismes nationaux. 

Des campagnes d'opinion 

La conférence du cardinal Rat- 
zinger, de l'aveu même de certains 


évêques, â mis l'épiscopat français 
dans l'embarras. A Lyon, Mgr De- 
courtray a publié un communiqué 
pour rappeler que ta priorité accor- 
dée par te cardinal au « catéchisme 
romain » (promulgué par le concile 
de Trente pour la formation du 
clergé) « n'est pas une critique » de 
la catéchèse lyonnaise, et, après 
avoir renouvelé sa confiance aux 
huit mille catéchistes de son diocèse, 
l’arehevêque de Lyon conclut : « On 
peut être tour à fait assuré que l'in- 
vité des archevêques de Paris et de 
Lyon connaît mieux que personne 
l'allocution adressée par le pape 
Jean-Paul U aux évêques de i 'Ile- 
de-France le 1~ octobre 1982. » 
Jean-Paul H disait notamment : 
• Dans les diocèses dont vous avez 
la charge, aucune personne ni aucun 
groupe privé ne saurait suspecter ni 
remettre en cause votre responsabi- 
lité primordiale en ce domaine ni 
l’autorité qui lui est inhérente J’ex- 
horte donc tous les fils de France à 
réagir avec sérénité, confiance et 
unité autour de leurs évêques... De 
tout cœur je vous dis mes encoura- 
gements et je bénis les prêtres et les 
catéchistes, religieux et laïcs, qui 
consacrent leur temps et leur peine 
en collaborant avec vous dans ce 
ministère si important de la caté- 
chèse • 

Qui plus est, lors de la dernière 
assemblée plénière de Lourdes, en 
octobre 1982, Mgr Jean Vilnet, pré- 
sident de la conférence épiscopale, 
s’était félicité de l’accord de Rome à 
propos de la catéchèse. D avait dé- 
claré & cene occasion :• Je ne sau - 
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Un point de vue protestant 


M. Michel BonneriUe est pas- 
teur. Directeur de 1a Société des 
écoles du dimanche U est respon- 
sable de la catéchèse protes- 
tante en France. 

La conférence du carcfinal Bet- 
ringer ra conduit à réfléchir sur 
les relations entre Ec ritures et 
tradition. Pour hé. le raton à 
r Evangile qui s’est produit de- 
puis quelques années fa vorise 
l’esprit de recherche. C est cette 
démarche qui a favorisé le travail 
en commun entre responsables 
catholiques et protestants, 
c Nous avons, par exemple, pré- 
senté aux responsables du 
C.N.BR. (Centre national de ren- 
seignement religieux) un docu- 
ment élaboré- à - nntendon des 
enfants de cinq à sept ans. Ils 
ont été très intéresses. H est nor- 
mal que nous menions une ré- 
flexion commute, si ton oonsê- 
dère que la transmission de la foi 
ostia transmission de l a foi en u n 
Dieu libérateur, et non transm»- 
sondelafoienune EgSse. » 

Les critiques que formule te 
cardinal Ratzinger à propos de la 
catéchèse moderne sont, selon le 
pasteur Bonneville, une manière 
de rappel à r ordre. Sa mise en 
garde contre tes dangers du_ ra- 
tionalisme lui semble s'enraciner 


d'abord en Allemagne, dans les 
débats propres à la théologie al- 
lemande: « Le cardinal Ratzin- 
ger considère que ht méthode 
fustorico-cridque corrode le ca- 
ractère sacré du message des 
Evangèee. On pourrait dira, au 
contraire, que les progrès des 
sciences humaines, de la Unguia- 
tique ou de l'histoire rendent la 
parois révélée accessible au-delà 
du texte lui-même. » 

Sur le fond, le débat ne date 
pas d'hier entre catholiques et 
protestants. « Pour nous, dit le 
pasteur Bonneville, c'est le té- 
moignage intérieur du Saint- 
Esprit qui permet à celui qui té- 
moigne devant rEvangèe ou la 
Bible, de comprendre que ce qu'S 
Et est pamte de Dieu. C'estpour- 
quoi la lecture donne sa tonagté 
è la tratStion. Chez les catholi- 
ques, la tradition orienta (a fac- 
tura. Mais la travai en commun, 
au cours des armées passées, a 
permis un dialogue riche, qui doit 
continuer. 8 risquerait de s’ap- 
pauvrir si l'on mettait au premier 
plan . comme le fait la conférence 
du cardinal Ratzinger, des ques- 
tions qui semblaient dépassées 
depuis Vatican H. » 

G. B. 


rais tolérer qu'on démolisse les acti- 
vités de ceux qui travaillent la 
catéchèse. Ceux qui se permettent 
de le faire au nom de la foi. et je 
l'espère de leur bonne foi. nous 
trouveront toujours sur leur che- 
min / • 

A Paris, cependant, te son de cloche 

est légèrement différent, A l'arche- 
vêché, ou juge aujourd’hui toute 
prise de position prématurée. 

• Nous commençons un travail de 
réflexion, d'étude, d'un texte diffi- 
cile et profond, dit un responsable. 
il faut éviter les malentendus les 
approximations, tes raccourcis. De- 
puis six ans, nous avons fait un tra- 
vail de - recentrement * de la caté- 
chèse. Il faut le continuer. » 

On fait remarquer, néanmoins, 
que le discours du pape aux évêques 
de ]’ Ile-de-France, s'2 souligne leur 
autorité « dans leurs diocèses ». ne 
prend pas position sur le fond. « Je 
sais, disait Jean-Paul 11, que cer- 
taines productions catêchéii - 
ques (... ) ont soulevé çà et là des in- 
quiétudes et des critiques de ta part 
de certains chrétiens. Ce n'est pas le 
lieu de juger ici de la justesse de 
certaines réactions prises en elles- 
mêmes, ni de l'Injustice de certaines 
critiques devenues parfois campa- 
gnes d’opinion. » 

Y aurait-il une divergence d’opi- 
nion non seulement entre l'épiscopat 
français et certains milieux romains, 
mu h» aussi entre les évêques fran- 
çais, qui oui fait preuve, jusqu'à pré- 
sent, d’une solidarité sans faille ? 

ALAIN WOODROW. 
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ÉDUCA TION 


Le défi de l’échec scolaire 


(Suite de la première page. I 

Ces mutations entraînent pour les 
parents d‘ élèves qui te peuvent das 
réactions de c contournement » : 
fuite vers renseignement privé, choix 
privilégié de certaines langues étran- 
gères {allemand, russe) ou du latin en 
quatrième. 

Le but implicite de teMas straté- 
gies est bien de recréer, an accord 
avec l'institution, des classes plus 
homogènes, où les meilleurs élèves 
sa retrouveront : ainsi, dans l'évalua- 
tion pédagogique conduite en 
Sixième à la rentrée 1980. moins de 
60 % des classes correspondaient & 
des classes hétérogènes, dans l’es- 
prit de te réforme de 1975. 

Devant la difficulté de prendre en 
charge positivement r ensemble (et 
chacun) des élèves qui lui sont 
confiés, que! que soit leur niveau ou 
leur retard scolaire, tout se passe 
comme si le système éducatif avait 
mis en place une machine è c élimi- 
nations successives » qui, par le biais 
de te réussite et de l'échec scolaire, 
conduit à des sorties sans formation 
d’élèves issus en majorité de milieux 
socio-cuhurellement éloignés de 
l’école. Par exemple, les classes pré- 
professionnelles de niveau IC.P.P.N.) 
comprennent 75 % d'élèves origi- 
naires de milieux défavorisés (salariés 
agricoles, ouvriers, personnels de 
service, chômeurs... et tes élèves 
étrangers de ces mêmes catégories 
sociales). 

Or les études conduites au sein du 
ministère de réducation nationale 
montrent que ces jeunes ont rencon- 
tré très tôt des difficultés scolaires, 
qui les ont peu à peu engagés dans 
des retards cumulatifs et dans des si- 
tuations d’échec cfifficilement réversi- 
bles : par exemple, le taux de redou- 
blement des enfants de salariés 
agricoles au cours préparatoire est 
dix fois plus élevé que celui des en- 
fants de cadres supérieurs. La forma- 
tion générale de ces élèves se révèle 
ensuite insuffisante pour qu'ils puis- 
sent acquérir une formation profas- 


CARNET 


Naissances 

— M. Aarèé ARNA VON, et M“, nér 
Carole Maaro, lare^m è Mathilde h 
jnL. rTssacaocr nslitance de 
Lotus. 

Paris, le 30 janvier. 

1 19, avenue Emile-Zola. 750X5 Paris. 


- Carole et Patrick LELEU et 
Cbloé ont la joie de faire port de la nais- 
sancede 


M. et M- J.-D. Ehnnaxm, 

Ehrmann et ses fOs^ 
Cet avis besi lien de faire-part. 
109, nie da Cherche-Midi, 
Ptris-6*. 


179, rue de la Convention. 
75015 Paris. 


Décès 

- M. et M“ André Berelowitch, 

M. et M™ Akatis Berelowitch. 

Ml et M" Wladimir Beretovùch 
et leurs enfants, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 
M-HaèæBERELOWTTCH. 

aêeKatyk, 

survenu à son domicile le 30 janvier 
1983. 

Les obsèques ont en lieu le 2 février 
1983. dans l’intimité. 

29, rue Danton, 

921 50 Sonssnes- 


- M“ Berthe Kaufman, 

Nicole et Jacques Mercier 
et leur fils Bertrand 

ont la d o"if»»r de faire part du décès de 

Tobias KAUFMAN, 

survenu le 2 février 1983 à Tfige de 
quatre-vingt-trois ans. 

fi» obsèques auront lieu le vendredi 
4 février, à 14 b 15. au cimetière pari- 
sien de Pantin. On se réunira è la porte 
principale. 

Cet avis tient Beu de fairepan. 

7, me du Commandant-Rivière. 
75008 Paris. 


- La famille Bugnard, 
de Jacob-Beltecoobette (73), 

Anne-Marie et Michel Marié, avec 
leur fille Miriam, de Fcnrrières (83), 
font part du retour à Dieu de 

M. Théophile Francisque 
BUGNARD, 

quatre-vingt-quinze ans, 
le 22 janvier, à Chambéry, 
et vous invitent 1 par t ager leur prière et 
leur espérance. 


- VBchsL Agnès et Jérôme Contât, 
à Paris, 

Jean-René Contai et Violette Vautier, 
à La u s ann e. 

Antoinette Contai, à Ben», 

Angnsta Fernandez, à Nyoo, 
ont la douleur de faire part de la mon 
de 

Jean CONTAT, 
doctenr en droit, 

leur père, beau-père, grand-père, 

w Avaii fr èr e et 

survenue le 30 janvier 1983, i Nÿon, 
dyns sa 9oixaiûe-âix-septièine année. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité i Nyoo, Suisse. 


- M“" Sulty Dana, 

Les familles Dana, Gotdbcrg, de 
Camaret, Aouizeret, Bacri, Slotine, 
ont la grande douleur de faire part du 
décès, dans sa soixantfrtroisièsne année, 
de 

Pierre DANA, 
docteur en droit CJ’A, 
fcodaieur de Piomobanque. 

II. sera inhumé religieusement ven- 
dredi 4 février, è 14 h 15, an cimetière 
Saint- Vincent, è Montmartre, rue 
Luôen-Gaulard (18*). 

La famille ne reçoit pas. 

6, rue Poussin. 75016 Paris. 


- Les familles Tenoudji, Nataf, Dar- 
mon, Zatfca. Camp, Monteux, Ferre, 
Marie, 

ont la tristesse de faire part du décès de 
Jeanne TENOUDJL 
Les obsèques auront lieu le jeudi 
3 février, à 16 heures, au cimetière 
Monrpaniasce (entrée principale). ' 

Obsèques 

— | as obsèques de notre confrère 

Marcel PAGANCLLL 

décédé le 30 janvier, auront lieu ven- 
dredi 4 février en l’église de Saint- 
Maurice d’ibie (Ardèche). 

[Né I# 7 juin 1933 è Md. lAtaéréO. notre 
wlrâm PbbbubB était Scandé en droit « üoe- 
taur ès eoianoos ôeonomtcjuas. EOtomtata a 
RsAo-Mome-Cario at * t rite» nouvelle ». il 
était awai dôvctnw de la rertacnon de « la Lat- 
tre verte ». Marié et péra. de tn*a entants, il 
était chavaüar de Conte Ai Mérita.} 


de 


- On nous prie d’annoncer 1e décès 

M. Paul EHRMANN. 

Ingénieur des Poots et Chaussées, 
secrétaire général honoraire 

deFED.F-, 

officier de la Légua d'honneur. 

De la part de : 

M“ P- Ebnnanû, son épouse. 


— M. et M“ Gérald Bourgeois 
et lettre fils, 

M“ Janine Bourgeois 
ont la douleur de faire part du décès de 

M* Pierre MASSON, 
docteur en droit, 

avocat honoraire h te cour de Paris, 
ancien magistrat, 
chevalier de l’ordre national du Mérite, 
président de La Scène française 
ex de l'Académie internationale 
du Thétae contemporain. 

survenu à Paris le 31 janvier 1 983. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
eu l’église Saint-Nieolas-du- 
Chaidonnet, 30, rue Saint-Victor, Paris- 
5». le vendredi 4 février 1983. à 8 h 30. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
de Mcuten (Yveline») . 

Le présent cris tient lieu de faire- 
part. 

16, me Lagrange. 75005 Paris. 

19, avenue Roland-Garros, 

13009 Mareeüle. 

- Andrée et Denis Raab, 

Les familles Raab, Weber et RisscL 

ont J Immense douleur de Taire port du 
décès subit de leur chère maman, 
parente et amie, 

M* Eugénie RAAB, 
nce Weber, 

le 31 janvier 2983. dans sa quatre- 
vingt-septième année. 

Le service religieux sera célébré au 
temple Saint-Pierre-le-Vieux, à Stras- 
bourg, le vendredi 4 février 1983, è 
14 h 30. 

1 1 , rue Tbéophile-Schuler, 

67000 Strasbourg. 

19, rne Ribera. 75016 Paris. 

- M** Charles Rosenberg. 

M. et M“ Pierre Rosenberg, 

ont te douteur de faire pan du décès de 

M* Charles ROSENBERG, 

avocat International. 

survenu à Paris, le 23 janvier 1983, à 
l’âge de soixante-seize ans. 

Les obsèques om eu lieu dans 1a plus 
stricte inlirailc. 

35, rue de Vaugirard. 75006 Paris. 
Pyyferrau 24110 Saini-Astier. 


Remerciements 

- M“ César Chanta y, née Nadine 
Desoucbes. et son fils, très touchés des 
mes de sympathie qu’ils ont reçues 
lors du décès de 

M. César CHAMAY, 


expriment ici leurs très sincères remer- 
ciements. 

- Le docteur Guy Clastres remercie 
ceux qui lui ont adressé des mes- 
sages de sympathie à l’occasion du 
dâèsde: 

Maryse PIASTRES. 

Rectificatif 

- Dans Taris de décès de 

M. Michel KHOUNDADZÉ, 

ta famille nous prie de préciser qu’il fal- 
lait lire: 

M. NicoUus Sombart et M*. née 
T h aman t tLhooodadzé et leurs enfants. 


sionnelle attestée par un diplôme : ce 
sont eux qui rencontrent les plus 
graves difficultés ultérieures pouf ac- 
céder à des postes de travail... 

Le débat politique et social 5’ est 
centré sur te collège : au lieu d'être 
un creuset pédagogique profitable à 
tous les jeunes Français, cette struc- 
ture éducative, généralisée à tous, a 
servi de révélateur des différences 
scolaires et permis à certains d’enga- 
ger le procès de l'école. Pourtant, 
ceux qui évoquant, en les idéalisant, 
tes performances de l’école primaire 
dans la première moitié du vingtième 
siècle oublient que près de 40 % des 
enfants de chaque génération quit- 
taient l’école à cette époque sans at- 
teindre las exigences du certificat 
d'études : ces exclus n'ont pas l'ha- 
bitude de s'exprimer dans r * opinion 
publique » !... 

Dans ce débat, les positions idéo- 
logiques sont plus éclatantes que les 

arguments scientifiquement fondés. 
Pour tes uns, un retour en arrière 
s'impose d'urgence ; d'ailleurs les 
« déficiences intellectuelles ». que 
mesurent certains outils techniques, 
ne sont-elles pas te meilleure justifi- 
cation d'un retour aux filières d'an- 
tan : plus elles seront précoces, 
mieux ce sera !... Pour d'autres, 
l'absence de moyens, les classes sur- 
chargées, la formation insuffisante 
des enseignants, ne peuvent 
conduire qu’à ce type de résultats... 
Pour d'autres encore, les pro- 
grammes toujours « démentiels ». 
tes méthodes pédagogiques toujours 
t périmées » . découragent les ensei- 
gnants, déroutent ies parents, démo- 
bilisent tes élèves... 

Devant cette cacophonie, te minis- 
tère de réducation nationale doit se- 
reinement ouvrir un débat public sur 
las motifs déterminants de 1a réussite 
et de l’échec scolaire et sur te rôle de 
l'école dans te développement social 
et culturel de la nation. Ce débat 
concerne en priorité tes parents 
d'élèves et les enseignants du pre- 
mier degré : en s'appuyant sur Iss 
.découvertes tes plus fondamentales 
Ues sciences humaines dans tes der- 
rières décennies, est-il possible 
(d'alerter les enseignants du présco- 
laire et du cycle élémentaire sur les 
(conditions d'exercice de leur métier 
îles plus favorables au meilleur déve- 
loppement de chacun et de tous les 
enfants qui leur sont confiés ? 

Si. comme le montrant toutes tes 
études disponibles, tes premières dif- 
ficultés scolaires se cristallisent en un 
échec scolaire peu è peu cumulatif, 
ce sont tes débuts des apprentis- 
sages qui constituent les phases les 
plus cruciales. Malgré la très forte 
demande sociale en ces domaines, 
l'écola achoppe encore sur la diffi- 
culté d’un accès homogène de tous 
les enfants aux langages socialement 
reconnus par l'institution. 

Sans doute, pendant tout le 
cursus scolaire, existe-t-il, selon te 
milieu d'origine, de fortes différences 
dans te « distance socio-culturelle » 
de chaque enfant par rapport à l'ins- 
titution scolaire. Est-on conduit, 
alors de guerre lasse, è entériner l’ef- 
fet aveugle des déterminismes so- 
ciaux ? Doit-on accepter 1a transfor- 
mation des premières difficultés 
d'apprentissage an une exclusion dif- 
férée de l'école, qui est vécue 
comme un destin pour ceux qui en 
sont le plus éloignés au départ ? En 
fait comme te montrant tes travaux 
du CRESAS (Centre de recherches 
sur réducation spécialisée et l'adap- 
tation scolaire) au sein da l'Institut 
national de la recherche pédagogi- 
que, « l'échec scolaire n'est pas une 
fatalité » (1)... Plutôt que de baisser 
tes bras, ne sommes-nous pas da- 
vantage appelés, collectivement et 
individuellement, à en relever te 
défi ? 


Débat 


- Dans le cadre de ses rencontres 
. mensuelles, l'association Presse Amitié, 
qui réunit, sous la présidence de 
M. PierreCh. Licbau. des responsables 
de la presse et de la publicité, accueil- 
lera, le mardi 22 février, M** Michèle 
Cotta. présidente de la Haute Autorité, 
et MM. Jean Autin. Bernard Gandrey- 
Rety et Paul Guimard, membres de la 
Haute Autorité. Renseigne menu : 
260.33.44. 



Promotion Avant - Saison 
Mesure Industrielle 
du 29 janvier au 19 février 

gssô*i 

Costumas pute Urine peignes 

Fabrication cousue rumeoUœ 


62 rue St André-dés- Arts 6 e 
Tel: 329.44.10 

PARKING ATTENANT A NOS MJKASIHS 


JEAN VIGUIÉ. 


Prochain article: 

US CONDITIONS 
DE LA RÉUSSITE 


(1) Ouvrage paru aux Éditions 
E.S.F., 1981. 


A VANT TRA VAUX du 

3 Février au 5 Mars 

25 % de 


REMISE 

sur tous les modèles 
d'exposition jusqu’à 
épuisement du stock 
Meubles massifs . de style 
et rustique, etc... 



41, Bd Barbés • 75018 Paris s 

Tel.: 606.74.52 

Métro : Château Rouge 
NOCTURNE tous fer Jeudis 
jusqu ’â 21 H 
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AU SOMMAIRE DES REVUES 


MÉTÉOROLOGIE 

1 SITUATION LE 3 -2 -'<*2 A O h G.M.T. 


PRÉVISIONS POUR LE 4 . 2 . 33 DÉBUT DE MATINÉE 


Deux numéros de Pouvoirs. 
«L'impôt», sujet toujours ac- 
tuel et douloureux, en particulier 
ce mois-ci. Un tableau complet 
que couronne le réquisitoire de 
Michel Jobert : contre l'impôt sur 
le revenu, le plus mauvais et le 
plus impopulaire, quoi que, para- 
doxalement. le plus chargé d’illu- 
sions populaires. Contrairement 
à ce qu’on croit souvent sans la 
ressentir, il est le plus inégali- 
taire ; et le plus attentatoire au 
sentiment de liberté. D'un mot : 
ce n’est pas le revenu qu'il faut 
taxer mais la dépense. Conclu- 
sion : puisque c la réforme fis- 
cale esr impossible (la preuve est 
faite depuis 35 ans), engageons 
sans tarder la révolution ». 

Autre sujet, non moins de cir- 
constance : « Le maire » . Son 
histoire et son pouvoir. Cas parti- 
culier : le maire de Paris. De 
1789 à nos jours ; ou d'une ré- 
volution à l’autre. La première 
n’a pas consommé moins de huit 
maires. La dernière digère plus 
lentement et l'issue n’est pas fa- 
tale. (N° 23 et 24. Le numéro de 
200 pages 58 F. Abonnement 
206 F. P.U.F. édit.) 

Un très substantiel numéro 
double du Scarabée internatio- 
nal. La revue prouve, en avan- 
çant. sa franchise d’allure, son 
indépendance, son caractère no- 
vateur. un langage qui lui est 
propre, une diversité de pensée à 
la fois irréductible et conver- 
gente. La richesse du contenu 
saute aux yeux : cinq A six 
thèmes, quarante sujets, autant 
d’auteurs. L’équipe des perma- 
nents est non moins internatio- 
nale que le scarabée-symbole qui 
« pousse le globe terrestre ». Et 
Jean Duvignaud pousse le scara- 
bée. Edgar Morin traite cette fois 
de « La nature en U.R.S.S. » ; R 
sait de quoi il parte. Tout comme 
Sissréev. • franc-tireur de l’hu- 
mour noir soviétique » qui illustre 
ce numéro, ne connaît que trop 
ce qu’il dessine. (N° 3/4. 336 p. 
70 F. 15, rue 881111,9*). 

On retrouve Edgar Morin (sur 
le pacifisme européen) dans la 
nouvelle revue Passé Présent La 
moitié du numéro est consacrée 
à ce sujet, ou plutôt objet, dé- 
modé : l'individu. Une étude at- 
tachante de S. Debout sur Saint- 
Martin, Jacob Boehm et le 
langage. (N" 1. 224 p. 65 F. 
Edit. Ramsay). 

Las martinistes confirmés, 
comme les candidats à l'initia- 
tion, ne peuvent se passer du 
Bulletin Marôniste qu'animent 
avec autant de savoir que de foi 
A. Abi Car et Robert Amadou. Ils 


PARIS EN VISITES 

SAMEDI 5 FÉVRIER 
« Exposition 1a rue de Lille », 

14 heures. 121, rue de Lille, M" 6 Zu- 
jovic. 

« Musée Carnavalet ». 14 h 30, 
23. rue de Sévigné. M“ Duhesme. 

• L'Institut de France et la Cou- 
pole». 15 heures, devant l'Institut, 
quai Coati, M lk Gamier-Ahlbcrg. 

« Le siège du parti communiste 
français », 15 heures, métro 
Colonel-Fabien, M* Oswald. 

«Hôtel Gaillard». 15 heures, 
1. place du Général-Cairoux, 
M” Pennec. 

• Hôtel de SulFy ». 15 heures, 
62, rue Saint-Anioine, M™ Ver- 
meersch (Caisse nationale des mo- 
numents historiques ) . 

• Pantin- Latour ». 15 h 30, Grand 
Palais ( Approche de l'an). 

« Fantin-Latour ». U h 30, Grand 
Palais, M“ Caneri. 

• Palais Bourbon», 15 heures, 
place du Palais-Bourbon. 
M™ Camus. 

«Services secrets 1939-1945*. 

15 heures, métro Invalides, 
M. Czarny. 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 3 février : 

DES ARRÊTÉS 

• Fixant pour 1983 le montant 
d'acomptes à divers régimes de 
sécurité sociale. 

• Relatif aux taux des prêts et 
avances consentis ou bonifiés par les 
régions. 

• Relatif au montant de la coti- 
sation à verser pour la validation des 
périodes d'activité professionnelle 
agricole non salariée exercée hors du 
territoire français pour les personnes 
bénéficiaires de la loi du 10 juil- 
let 1965. 

DES LISTES 

• De classement au concours de 
1982 pour l’entrée à l’école normale 
supérieure de l’enseignement techni- 
que (sections B, B3 et B4). 


assurent aussi la publication de 
prédeux documents relatifs au 
«Philosophe inconnu». (Abon- 
nement 60 F. 29, rue des Ar- 
chives, 4*). 

Projet repart de l'avant sous 
une nouvelle forme. Il y faut du 
courage dans les conditions que 
connaissent les revues et dont 
on attend toujours qu’elles soient 
changées : dans le sens de 
l'amélioration plutôt que de l'ag- 
gravation. C'est cette aggrava- 
tion que Pierre Béarn, dans sa 
Passerelle, pont en un tableau 
chiffré plus éloquent qu’un dis- 
cours. (N° 45-46. 60, rue 
Monsieur-le-Prince, 6*). Reve- 
nons à Projet : « Ces étrangers 
qui sont aussi la France ». Situa- 
tion des émigrés et de leurs 
cultures. (N* spécial. Janvier- 
Février. 40 F. 14, rue d’Assas, 
6*). 

Par définition, la ville devrait 
être « civilisée », « polie ». Mais 
nous avons inventé la dté bar- 
bare. violente, invivable. Aussi 
faut-il, comme la Nouvelle Revue 
socialiste, militer « pour une dvi- 
lisation de la ville » . Recivilisa- 
tion. plutôt. C'est un pro- 
gramme. il est bien illustre, aux 
deux sens du mot : par des 
images ; et par la présentation 
de cas-types, qui sont parfois 
exemplaires : tel Saint-Malo. 
(N* 60-61. 50 F. 10, rue de SoL- 
férino 75333, Cedex 07). 

Alors, il ne faudrait pas per- 
mettre les villes-poubelles. Com- 
bat nature dénonce la décharge 
publique de déchets chimiques 
que devient une petite dté du 
Bourbonnais, Buxières-les-Mines. 
Peu de chose il est vrai, alors que 
cette province avait été menacée 
d'ètre promue au rang de second 
déversoir français, après la Ha- 
gue, de déchets radioactifs et 
avait décliné vigoureusement et 
victorieusement cet honneur. — 
La revue des Associations écolo- 
giques ne perd pas de vue les 
municipales : « pièges et es- 
poirs ». — Jacques Ellul y souli- 
gne la responsabilité, limitée 
mais certaine, du christianisme 
dans les atteintes à la nature et à 
la liberté. (Février. 16 F. B. P. 80 

— 24003 Périgueux). 

Aménagement et nature 

consacre un numéro au 
« bruit » : dommages, notam- 
ment pour la santé et l’équilibre. 

— Moyens de la lutte récemment 
engagée contra ce fléau. (N* 67. 
20 F. 21, rue du Conseil ier- 
Collignon, 16*). 

YVES FLORENNE. 


«Le Sénat», 15 heures, 20, rue 
de Tournon (Connaissance d'ici et 
d’ailleurs). 

• Musée de la préfecture de po- 
lice», 15 heures, 1 bis, rue des 
Cannes, M" Ferrand. 

• André Jacquemin peintre- 
graveur de l’Institut», 14 h 30, 
11, quai Coati (La France et son 
passé). 

«Hôtel de Lassay», 15 heures, 
métro Chambre-des-Députés, 
M"* Hauller. 

- La Banque de Paris ci des Pays- 
Bas», 15 heures, 10, rue Louis- 
le-Grand (Histoire et archéologie). 

« Montmartre ». 15 heures, métro 
Abbesses. P.-Y. Jaslet, 

- Les arènes de Lutèce », 
15 heures, métro Jussieu (Paris et 
son histoire). 

«L’Hôtel Dieu », 14 h 30, parvis 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

• Le couvent des Carmes », 
15 heures, métro Saint-Sulpice (Ré- 
surrection du passé). 

■ Hôtel de Lassay ». 16 heures, 
2, place du Palais- Bout bon (Tou- 
risme culturel). 

« Le Marais », 14 h 30. 2, rue de 
Sévigné (Le Vieux Paris). 

«Fantin-Latour», 11 heures. 
Grand Palais (Visages de Paris). 

CONFÉRENCES — 

SAMEDI 5 FÉVRIER 

14 h 30, rue Payennc : « Auguste 
Comte et le positivisme ». 

15 heures, palais de la Décou- 
verte, avenue Franklin-D.-Roosevelu 
M. H. Bout : « Équilibres en alimen- 
tation ». 

16 heures. 84, rue de Grenelle : 
« L’énigme des rêves ». 

15 heures. Sorbonne, amphithéâ- 
tre Bachelard, 1, rue Victor-Cousin, 
M. C. Charrierre : « Les rêves et la 
métamorphose » (Université popu- 
laire de Paris). 

1 5 b 30. Hôtel - Lé Printemps », 
1. rue de L'Isly. Eckankar : « La clé 
des mondes secrets » . 

16 h 30, 62, rue Saint-Antoine, 
M“ Meyniel : « Chefs-d’œuvre de 
l'architecture palatine d’Allemagne 
du Sud. » 




[ MOTS CROISÉS 

PROBLÈME V 3378 
1 2 3 4 5 6 7 » 


Évolution probable dm temps es France 

entre le jeadi 3 février à 0 heure et le 

vendredi 4 fïvrier à mina it. 

Amour d'une profonde dépression 
centrée sur l’Ecosse dreukni des per- 
turbations dont une aborde les côtes de 
P Atlantique dans la nuit de jeudi à ven- 
dredi. Elle traversera la France dans la 
journée de vendredi. 

Vendrafi matin, sur b moitié est, 
temps frais et brumeux avec faibles 
gelées sur le Centre et le Nord-Est, 2 à 
3 degrés prés de b Méditerranée. Les 
bancs de brouillards seront plus fré- 
quenta dans les vallées de l’Est. Sur 
toutes ces régions de belles éclaircies 
matinales. 

Sur la moitié ouest, ciel couvert et 
petites bruines gagnant lentement vers 
l'intérieur poussés par des vents d'ouest. 
U fera très doux. 5 à 6 degrés au lever 
du jour. 

Au cours de la journée, nuages et 
petites pluies gagneront progressive- 
ment vers l’est, n'éparg n a n t le soir que 
le Languedoc, la Provence et les Alpes 
du Sud. 

Le temps se radoucira en toutes 
régions. Il fera 5 à 7 degrés sur le quart 
nord-est. environ 10 degrés sur toutes les 
autres régions. 

Les pluies seront plus marquées an 
nord de la Loire et dans le nord du pays. 
Prés de la Manche, le vent de nord-est 
soufflera assez fort. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 
3 février à 7 heures, de 1027,2 millibars, 
soit 770J5 millimétrés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 31 janvier ; k second le. 
minimum de . la nuit du 31 janvier au 
1* février) : 

Ajaccio, 15 et 0 degrés ; Biarritz, 12 
et 3 ; Bordeaux, l’I et 3 ; Bourges. 8 et 
1 ; Brest, 9 et 3 ; Caen. 9 et 3 ; Cher- 
bourg. 8 et 4 ; Clermont-Ferrand, 7 et 


SPORTS 


BASKET-BALL. - Vainqueur de 
la Coupe Korac en 1982, le Cer- 
cle Saint-Pierre de Limoges s'est 
qualifié pour les demi-finales de 
cette compétition, mercredi 2 fé- 
vrier en battant Rome sur son ter- 
rain 74 à 73. Limoges sera opposé 
le 16 février à Moscou et le 23, à 
Limoges, au Dynamo de Moscou. 
Malgré sa victoire (95-84) à 
Rieti (Italie), Orthez, en revan- 
che, a été éliminé, de même que 
Monaco qui, chez lui, a battu Ba- 
dalone ( Espagne ) 97-96. 

PATINAGE ARTISTIQUE. - Les 
Allemands de l'Est Sabine Baess- 
Tassilo Thierbach ont gagné mer- 


PRÊVISIONS POUR LE 4 FÉVRIER A 0 HEURE (G.M.T.) 





- 1 ; Dijon. 6 et 1 ; Grenoble, 4 et - 3 ; 
Lille. 7 et 2 : Lyon, 7 et 0 ; Marseille- 
Marignane. 10 et - 2 ; Nancy, 5 et 0 ; 
Nantes, 10 et 3 ; Nice-Côte d’Azur, 15 
et 4 ; P&ris-Le Bourget, 8 et 3 ; Pau, 11 
et 0; Perp i g na n. 13 et 2; Rennes, 10 
et 1 ; Strasbourg. 6 et 0 -, Tours, 9 et ! ; 
Toulouse, 10 et 0; Pointe-à-Pitre, 29 
0122. 

Tempér a tures relevées à l’étranger : 
Alger, 18 et 3 degrés ; Amsterdam, 6 
et 0 ; Athènes. 14 et 6 ; Berlin. 4 et 0 ; 
Bonn, 5 et 0 : Bruxelles, 5 et 2 ; 
Le Caire, 20 et 8: îles Canaries, 23 
et 15 ; Copenhague. 0 et - 2 ; Dakar, 28 
et 19; Djerba, 19 et 11 ; Genève, 5 
et - 1 ; Jérusalem, 12 et 4 ; Lisbonne, 
17 et 9 ; Londres, 8 et 0 ; Luxembourg. 
4 et 0; Madrid. 13 et - 3; Moscou. 2 
et 0 ; Nairobi, 28 et 17 ; New-York. 12 
et 12 ; PaJma-de-Majorque, 13 et 1 ; 


credi 2 février à Dortmund 
(R.F.A.) le titre de champions 
d'Europe en couple. L'Allemande 
de l'Est Katarina Witt a pris, de 
son côté, la tète de l'épreuve indi- 
viduelle à l'issue du programme 
cun. 

TENNIS. — Vainqueur de l'Améri- 
cain Van Winiisky 6-7. 7-6, 6-4, 
au championnat professionnel des 
Etats-Unis en salle, le Français 
Guy Forger a été battu au 
deuxième tour par l'Australien 
Mc/Vamara 6-3. 6 J. En revanche, 
Henri Lecontè s'est qualifié pour 
le troisième tour en battant T Aus- 
tralien David Carter 6-7. 7-5, 6-1. 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE DES SOMMES A PAYER 
TOU5 CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS 


TRANCHE DE LA CHANDELEUR 

TIRAGE N- 01 DU 2 FEVRIER 1983 



PROCHAIN TIRAGE LE • 
TRANCHE DES ORANGERS ■ MA: 

9 FEVRIER 1983 

LAJU3PF (Hauts-de-Seine) 

TIRAGE N- 03 

5 12 2 

2 31 37 46 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 43 

1 PROCHAIN TIRAGE LE 9 FEVRIER 19S3 VALIDA’ 

nON JUSQU'AU 1 FEVRIER APRES-MIDI 


LOTERIE NATIONALE - TRANCHE DE LA CHANDELEUR I3U -W 08 


Rome, 16 et 2 : Stockholm, — 3 
et - 16; Tozear, 21 et 10; Tunis, 17 
et 2. 

LE TEMPS SUR LES MASSIFS 
CE WEEK-END 

Après le passage de la perturbation 
de vendredi, samedi sera une journée 
intermédiaire entre le temps doux et k 
froid qui arrivera dimanche. 

Samedi matin. — Beau temps sur ks 
Vosges, ailleurs temps couvert et petites 
pluies jusqu’à 1 800 mèt re s, au-dessus 
quelques faibles chutes de neige sur les 
Alpes et les Pyrénées. 

Dans fa près-midi rafraîchissement et 
averses de neige sur les Vreges et k 
Jura. Sur k Massif Central et ks Alpes, 
une acc alm ie ; de belles éclaircies se 
développeront. 

Dimanche- — Temps plus froid et 
variable avec de belles éclaircies et 
quelques chutes de neige, sous forme de 
giboulées, en plaise, sur ks Vosges et k 
Jura, et au-dessus de 500 mètres sur k 
Massif Central, ks Alpes et les Pyré- 
nées. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 



HORIZONTALEMENT 
L Œuvre ott style. Celui de Cléo- 
pâtre est pins kmg que celui de Ré- 
becca. - II. Caractère d'une forte 
personnalité. - UI. Grand, il est i ru- 
cessible. Dieu saxon. - IV. Baba, 
pour de jeunes enfants. Bleu tendre. 

- V. Tour de vices. On peut s’y 
amuser en compagnie d’un rigola - 
VI. Possessif. Noir, il évoque un 
blanc d’outre-mer. — VIL Possède 
sans doute des charmes cachés. — 
VIIL Ne prit mari qu'après une sé- 
paration de corps. Voie idéale pour 
promenade idyllique. - IXL Pre- 
mière dame d’une Castille moyen- 
âgeuse. Copulative. - X. Au bas 
d'un cadran. Pris en grippe par celui 
qui l'aime. - XL Fleur se cultivant 
dans les pépinières universitaires. 
Appareil de projection. 

VERTICALEMENT 
1. Travail de nature à faire nager 
un dyslexique. - 2. Bénéfice de ce- 
lui qui pratique la politique de la 
main tendue. Son entrée offre un 
poisson s’accommodant fan bien 
d’une farce. - 3. Son planning est 
lié au strict emploi du tan. - 
4. Bouillant japonais. Se sert parfois 
d'un bouchon pour activer la circu- 
lation d'un moyen de transport. 
Apatride revendiqué par toutes les 
nations. — S. Premier berceau de 
Moïse. Qui la mord sera mangé. - 
6. Cour découverte ou partie cou- 
verte d'une cour. — 7. Infirme ou in- 
valide. Possessif. - 8. Dirige sur la 
voie du bon sens. - 9. Saint que les 
vacanciers de juin et les marchands 
de parapluies évoquent d'une ma- 
nière différente. Dent de la mer. 

Solution du problème n° 3377 
Horizontalement 
T. Daphnies. — II. Sanieuse. - 
UI. Om. Ame. Ta. — IV. Moi. Oïl. 

- V. Mil. Robot - VI. Es. Ru. NA. 

- VII. Ielgava. - VIII. La. Agença. 

- IX. Lu. Mirer. — X. Emet lo. - 
XI. Rave. Erne. 

Verticalement 

I. Sommeiller. - 2. Damoiseau. 

- 3. An. B. EV. - 4. Pia. Gamme. 

- 5. Hémorragie. — 6. Nue. Ou- 
verte. - 7. Is. Ob. Ane. - 8. Eetion. 
Crin. - 9. Alterna. OE. 


GUY BROUTY. 


FORMATION 


UN CENTRE POUR LES AP- 
PRENTIS DANS LE VAL- 
D’OISE. — La chambra de métiers 
interdépartementale Val- 
d’Oise-YveCnes-Essonne a inau- 
guré le 31 janvier, à AmouviJte- 
lès-Gonesse, le futur centre 
principal de formation d'apprentis 
du Val-d'Oise. Le nom de 
« Francis Combe » lui a été 
donné, en hommage à l'ancien 
président de la chambre de mé- 
tiers, décédé récemment. Un 
même centre fonctionne déjà dans 


le département à Osny, dans l'ag- 
glomération de Cergy-Pontoise. Le 
centre principal d’Arnouvifle- 
lôs-Gonesse dispose d'une capa- 
cité d'accueil de 330 âèves par 
jour, qui auront à choisir entre les 
métiers de mécanique, de tôlerie, 
de peinture et d'électricité auto- 
mobiles, mais également de coif- 
fure, de l'alimentation, de la tapis- 
serie d'ameublement et de 
r électrotechnique. La formation 
cfisperfsée permettra à l'apprenti 
de préparer un brevet de mértrise. 


ARLEQUIN 


RESULTATS OFFICIELS HJ TIRAGE N» 08 
DU 2 FEVRIER 1983 


. Finale* 

et munirai 


L« num « payer sont mdiquies tout cumuls comprit poa un bOfct entier 


Tout tas Mets terminés par 7 WWW 70 F (tara nuta tas série 


Numiras gênants dm toutes tas («ries 


0089 1089 2089 3069 4089 EOGO BOBS 7088 B089 9089 

0086 1096 2096 3098 4098 5096 6096 7096 8096 9096 

0609 HOB 3609 3609 4609 E809 6809 7609 8809 9609 

œeo 1090 2890 3890 4890 5690 6890 7890 8690 9890 

0906 1906 2906 3906 4MB 5506 8906 7906 8906 9906 

0960 1960 2960 3SG0 4960 5960 8960 7990 9960 9990 


0138 1138 2138 3138 4138 5138 6138 7138 8138 9138 

0183 1183 ZI 83 3183 4183 6183 8183 71» 81» 91» 

183 0318 1318 2318 3318 4318 5318 6318 7318 8318 9318 

0381 1381 3381 3381 4381 5381 8381 7381 8381 9381 

0813 1813 2813 3813 4813 5813 8813 7813 88T3 9813 

0831 1831 2871 3831 4831 5831 6831 7831 8831 9831 
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MUSIQUE 


Testimonium à Jérusalem 

. Rendre présent le passé juif 


Il fallait- vraiment avoir un tcmpé- principal ' Ü plane, solitaire, en 
ramait prophétique et . vivre ! Jêni- belles' harmoniques, en gK«?ruto et 
salem pour concevoir Testunomum en ligneschromatiques, - au milieu 
(té m oignage) . Ce festival de musi- d’un orchestre beaucoup plus actif, 
que contemporaine unique en son sur des rythmes assez rudes etdyna- 
geure, qui est consacré à des créa- nuques au début, — qui s’épanoms- 
tioæ exclusivement inspirées par les sent ensuite en un ayante admira- 
siècles d'exil du peuple d'Israël, est ble àux nappes mouvantes et 
confié à la fois à. des-compcsitears contemplatives s'élevant des profoo- 
juifs et non juifs. Rendre le passé deurs vers l'aigu. . 
présent à un peuple tout neuf et tzâs 
vieux, coupé de ses sources,, par un* 
art souvent à la pointe de . Ta van t- 


garde, te] est le but de Recba Fneier, 
cette femme exceptionnelle es tous 
points. 

• Son ambition s’est réalisée avec 
des. bonheurs divers, et il semble 
quH n’y ait pas encore, parmi la 
centaine de compositeurs habitant 
en Israël, de personnalités suffisam- 
ment puissantes pour opé rer cette 
véritable « transsubstantiation » de 
leur patrimoine dans une musique 


Vers te terre promise 

L'œuvre la plus significative, si- 
non la mieux, réussie de ce Testimo- 
mum, était un opéra es un acte, dont 
Récita Fréter a écrit' e&e-m£me le li- 
vret et qui apparaît un peu comme 
son testament. Elle a pris pour 
thème la vie de SUsskind von Trim- 
berg, un hfînneeSnger dont fl ne 
reste qu’une douzaine de cbancopc 
dont on sait seulement qu’il eut une 
existence malheureuse et perêëcu- 


de notre époque. Le sixième Testi- fée ; et l’on a tout lieu de croire que 


monhun (qui se tient tous les trois 
ans à Jérusalem et à Tel-Aviv) vient 
d’en donner la preuve une nouvelle 
fois avec une Ode de Léou Schïd- 
fowsky qui, malgrfr-TutiKsation de 
toutes sortes de .moyens modernes, 
est incapable de retrouver l’unité et 
la force d’un texte apocalyptique, de 
l'Ascension de Motse. 

De ce fait, les plus belles créations 
du festival saut ânes à des mnsküens 
etrangers ma juifs. Xcnaüs, qui 
avait déjà créé ici lé prodigieux 
M'Shbna en 1976 , aécfrtShaaf (la 
Porte ) d’après une légende de ma- 
gie noire sur « la. mort horrible de 
Joseph de la Raina un ra qgîcîCT 
aux prises avec les démons sansuu]- 
lement faire appel .!, dés procédés 
descriptifs ; mais ces vagues de glis- 
sando, montant puis .retombant 
comme un effort brisé, -ces jeux de 
trémolos, ces cris de sorcière sur 
deux notes qui s'entremêlent à tout 
l’orchestre, . cette pluie terrible de 
dessins sabrés et répétés, ces figures 
qui sont du pur Xenakis, donnent 
une œuvre d’un intense pouvoir 
d’évocation, jusqu’à cette conclusion 
où une arabesque dure sur un motif 
cabossé, qui circule à travers l’or- 
chestre, pourrait suggérer laffcntè du 
pitoyable héros à travées *Ja -Porte.» 
de la mort. 

Le Concerto de l'dme. pôur violon 
et orchestre à rordes, de l'Espagnol 
Tomas Marco est au contraire ins- 
piré par un texte anonyme, la p ri èr e 
juive du matin, très limpide, qui in- 
vite Pâme & brûler de tout son éclat 
devant Dieu. Curieusement, le so- 
liste ne semble pas y jouer le rôle 


ce fut parce qu’il était juif, en se 
fqndantsur son. nom très caractéris- 
tique et sur son inspiration qui, au 
lieu de L’amour courtois et des aven- 
tures chevaleresques, célèbre plutôt 
la famille. 

Bu q u ator z e tableaux rapides. Ro- 
che Freior construit avec autant de 
charme que d'émotion, et un sens 
aigu du théâtre, une légende pour ce 
personnage marqué par la « malé- 
diction » : sa naissance, l’Incendie de 
la maison et l'assassinat de ses pa- 
rents, ses fiançailles brisées par son 
maître et futur beau-père, les humi- 
liations que lui inflige un ami d'en- 
fance, ses succès dans un concours 
de chanteur, suivis de son expulsion 
comme juif, enfin sa mort. 

' Malheureusement, le compositeur 
Marie Kopyîmann (d’origine russe) 
et le metteur en scène allemand 
Uwe Scholz eut quelque peu dé- 
formé la pensée de l'auteur, tonte 
d'avoir saisi son intuitif» mystique, 
qui était, à travers un style d’image- 
rie populaire, de montrer que, par- 
delà les persécutions répétées, te 
H^t ïn dis juifs a un sens, une fina- 
lité. 

S**»n, qui joue dans l'œuvre un 
rifle essentiel, peut bien se moquer 1 
du dessein de Dieu,, du peuple l 
élu» et des objurgations «sio- < 
oistes-» d’un prophète qui semble fa- | 
voriser ses entreprises de destruc- 
tion, malgré lui, le salut messianique \ 
viendra; comme l'annonce la scène j 
finale où,' après le triomphe de Sa- j 
tan, on voit Sflssfcind entraîner der- • 
ri ère lui des centaines d’enfants vers ■ 
le haut du théâtre, vêts la terre pro- 
mise — comment ne pas penser que ! 


cette histoire et cette conclusion 
sont une parabole de l’existence 
même de Recha Freier ? 

Or la mise en scène (qui s'ache- 
vait par un grossier contre sens, heu- 
reusement corrigé à la. seconde re- 
présentation} est dépourvue de 
souffle et adopte les mignardises 
d'un mystère de pacotille, aggravées 
par une gestique et des danses qui se 
veulent modernes et ne sont que sau- 
grenues. Et la musique mélange sans 
rime ni raison le grégorien, te chant 
populaire, les développements sy- 
phomques pompeux, d'intermina- 
bles vocalises et tout un arsenal de 
procédés contemporains déjà pous- 
siéreux... Pour illustrer à grand 
peine sn sujet que visiblement le 
compositeur ne sent pas. 

Pourtant, une réelle ferveur passe 
à travers lé jeu des acteurs et des 
□ombreux figurants, visiblement 
heureux -de participer à cette fres- 
que colorée, inspirée par leur héri- 
tage culturel ; en cela ' du moins, 
l'ambition de l’œuvre a été récom- 
pensée. Nous ne citerons que Yaron 
Wlndmülcr, dans le rôle principal, 
qni a chanté avec une profonde émo- 
tion un admirable mmnesang origi- 
nal d’un troubadour légendaire. 
Tous les interprètes de ce sixième 
Testimonium sont d’ailleurs à félici- 
ter, en particulier J’orchestre de Jé- 
rusalem et les deux chefs, Juan Pa- 
bk> Iszqmcrdo et Thomas Baldner. 

JACQUES LONCHAMPT. 


THEATRE 

«COLÈRE» 
d'après Fritz Zorn 

Deux jeunes - comment dire ? - 
« ihéâirologues », ou « dramatur- 
gktes », Anne-Françoise Benhamou 
et Dominique Féret, présentent au 
Studio-Théâtre de Vitry une adapta- 
tion du livre de Fritz Zôrn, Mars, 
qui a rencontré en France une 
grande audience. 

Atteint d'un cancer à l’âge de 
trente ans. Fritz Zôrn cessera de vi- 
vre deux ans plus tard, après avoir 
écrit un îîvtc où fl décrit an cancer 

comme une maladie de l’esprit, qui 
aurait été suscitée par sa difficulté à 
vivre. Comme si le corps avait pris 
la parole, et Fritz Zôrn essaie, par 
l’écriture de Mars, de répondre di- 
rectement à cette parole, d’essayer 
peut-être de trouver avec elle une 
complicité 

Avec leur adaptation scénique, 
appelée Colère. Anne-Françoise 
Benhamou et Dominique Féret 
s'emploient à montrer Fritz Zôrn en 
personne, chez lai, dans sa souf- 
france, sa solitude, et dans sa médi- 
tation. 

C'est fait avec beaucoup (fintelli- 
gence et de retenue. Et l’acteur 
François Michaux se montre tou- 
jours remarquable dans les exercices 
de cette nature, car û sait - dé- 
chosifïer » le corps, le regard, la 
voix, rn a »? sans maniérisme aucun, 
et en sauvegardant une fraîcheur 
d'air, gratina »n«q pureté matinale 
- M.C. 

★ Théâtre Jean- Vilar, à Vitry, les 3, 4 
et S février i 21 Sl Dimanche 6. i 17 (l 


CINÉMA 


« im WJ TtGRI », de Syfaester Saltae 

Finissons-en avec les machos dn ring 


Recha Frein-, orne grand-mère sioniste 


Recha Freier était ta femme du 
grand rabbin de Berlin. En 1931 
— elle avait trente-huit ans — 
elle eut soudain la conviction que 
r existence des juifs art Allema- 
gne ne reposait sur rien de sonde 
et qu'il fallait absolument qu'ils 
rÿoignënt leur seule vraie terre, 
la Palestine. Son mari était d'un 
tout autre avis : lès juifs avaient 
des situations confortables et 
formaient à Badin une commu- 
nauté parfaitement implantée et 
considérée. 

Mais Recha freier était déjà la 
femme indomptable qui, à 
quatre-vingt-dix ans, continue i 
. diriger d’une main ferme le festi- 
val Tèsfrmon/um. veillant au 
moindre détail, obtenant dos 
compositeurs les plus célébrés 
(Kagef. Xenakis, Stockhausen. 
Halffter. Nunes, etc.) qu'.Bs s'ins- 
pirent de l'héritage cultural juif. 

Eue se sentait une vocation 
impérieuse, prévoyant sans 
doute une apocalypse indis- 
tincte, et elle agit. Ble décide 
d'envoyer en Palestine des juifs 
très jeunes et an aussi grand 
nombre que possible. Mais com- 
ment convaincre les parents, 
alors qu’Jütler ne semblait en- 
core qu’un agitateur sans ave- 
nir ? Et même ceux qui prêtaient 
une ortiHe amicale è ce projet 
objectaient : « Na vaut-fl pas 
mieux qu'ils fassent à Berlin leurs 
études, et pa rtant comme avo- 
cats, médecins, professeurs 7 » 
Mais, pour e/te, fl fallait que les 
juifs acquérant leur for ma tion 
sur la terra même d'Israël. Et, 
dès 1932, eife fît partir de nom- 
breux jeunes, de façon double- 
ment clandestine, car s'ils quit- 
taient l'Allemagne sans 
passeport, an Palestine aussi fe 


devaient entrer en cachette, les 
Anglais interdisant l'immigration 
juive (jusqu'en 1934). 

Quand la nazisme triompha, 
M*“ Freier eut moins de mal à 
convaincre ses coreligionnaires, 
mais on imagine la difficulté, 
cf établir et de maintenir les fi - 
Sères de cas évasions, qui se 
sont montées à plusieurs di- 
zaines de mBIiers de jeunes Alle- 
mands. 

La répression granrSasant, S 
n'était plus possible de vivre à 
Badin. Le rabbin Freier et ses fils 
décidèrent en 1937. de partir' 
pour Londres. Sa femme refusa 
tout net : elle voulait rester, pour 
poursuivra sa tâcha. Ce furent 
des adieux déchirants: tous 
étaient certains de ne jamais plus 
se ravoir. 

La guerre interrompit fas Bai- 
sons postales. Recha Freier était 
comme morte pour sa famille. Et 
' pourtant un jour de 1942. un de 
ses fSs, stupéfait ( c'est à lui que 
nous devons ces renseigne- 
ments), tomba, au coin d'une rue 
de Tel-Aviv, sur sa mère et sa 
sœur qui. traquées de toutes 
parts à Badin, avaient trouvé le 
moyen è leur tour de traverser 
l'Europe centrale en feu, dominée 
par /es nazis, pour rejoindre la 
Palestine. 

M** Freier ne c fut pas pour 
autant sa tâche achevée et conti- 
nua é ramener les enfants cTfe- 
raéf dispersés, dé tous pays et 
de toutes couleurs. Las derniers 
arrivés sont des éthiopiens. On 
évalue à deux cent mille les pro- 
tégés de cette grand-mère sio- 
niste arrivés au pays de leurs an- 
cêtres. — J. L. 


Le succès de flocfcy, réalisé par 
John Auildsen en 1976, fit une ve- 
dette de Sytvaster Stallone. Ce n’est 
pas un très bon acteur et il n'est pas 
très beau mais son personnage de 
petit boxeur sans gloire devenant un 

■ champion s'est accordé au mythe 

• totqoura vivace de la < réussit» amé- 
t .ricaine ». Stallone s'est fait metteur 
j en scène pour Rocky II où le cham- 
( pion se mariait et continuait son as- 

■ pension et pour cet Oaff du . tigre .( 

• Rocky Ul ) ou viennent les jours de 
déveine, le défi fulgurant d’un boxeur 
noir. CJubtoer Lang. Ciubber Lang a 
« l'œil du tigre » qui fh autrefois la 
force de Rodcy Balboa. 

Syfvestar Stallone fait de la mise 
en scène au punching-baU. retrouve 
les recettes efficaces des . t films 
.d'action s sans temps morts et nous 
en met, c'est le cas de le dire, plein 
la vue. La violence des films sur la 
boxe a toujours été accept é e. Alors, 
cela marche, une troisième fois, avec 
les tourments de l'idole détrônée et 
les matebes spectaculaires dont la 
sonorisation des coupe portée ae- 
aommerart un troupeau de bœufs. 


Ce nouveau Rocky, comme les au- 
tres. plus que les autres, exalte le 
machisme des musclés aux corps lui- 
sants de sueur, vrais hommes préoc- 
cupés d’en avoir ou pas (Rocky Bal- 
boa est surnommé c l'étalon 
italien ») s'affront a nt pour prouver 
leur virilité — proclamée ou mise en 
doute dans les empoignades ora- 
toires et sportives des adversaires. Il 
serait peut-être temps d'en finir avec 
ces machos du ring. Mais Syfvestar 
Staflone, qui a poutant tenu d'autres 
rôles, semble vouloir se maintenir 
dans la mégalomanie de cet univers. 

JACQUES SJ CUEH. 

* Voir les f ilms en exclusivité. 


■ Les « Golden Globes », décernés 
per raasotiatioe de la presse étrangère 
à Los Angeles, sont remportés en ntt^îo- 
rtié cette année par GmoCM, de Richard 
Attnboniegh, avec Bea Kmgsfey, et 
Teotsk. de Sydney Poüack, arec Des- 
tin Hoffman. Le Bho E.T* les actrices 
Meryt Streep et JnËe Aadrrffs figvcnt 
éga l waem en pa l— r fti . • 


■ Aa Festival de Moutren-VeMy, 
Yves Petit de Voixesnccédera an direc- 
teur a itistiqae actuel, le chef d’orebes- 
tre, René KlopseasiettL 


puis 

Mas! 


[Yves Petit de Voize a été, de- 
1968, conférencier aux Jeunesses 
fosfcstes de France, producteur à 
Radio- France, animateur de i’-> Aoüt- 
musical » de Saint-Maximin et à la Fon- 
dation MaeghL Directeur artistique de 


te saison Musicale de la Fondation 
Royaomont jusqu’en 1978, il fonde 
en 1973. l'Académie-Festival des Ares 
(Savoie) qui accueille, en été, 
800 jeunes musiciens « douceurs venus 
recevoir renseignement d’artistes id* 


Ajsoyal, Maurice Gendre®, An- 
dra* Adorjan. Gérard Poulet et Man 
Matrox, BüJ Evans, Gjgl Ca d ukaoa. 
Robert Narth, Taniata Grantzega, etc.] 
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GÉRARD LANVIN M1CHEL.P1CCOL1 
MARIE FRANCE PIS1ER BRUNO CREMER 

vtPB/jr 


AéMpïfc 

YVES BOISSLT - . 

A partir d'un postulat plus réaliste que ceJui de MAD MAX. 
YVES BOISSET a montré par sa réalisation 1 orcenee . 
jusqu ou le cinéma, lui aussi, peut aller. 

Jacques SICLiER. LE MONDE 


La satire de BOISSET est diablement efficace... 
GERARD LANVIN s'affirme comme “une vraie 
bête de cinéma" 

Robert CH AZAL/ FRANCE-SOIR 


...On y trouve toute la tension, toutes les émotions 
fortes, toute la fureur, tout le suspense, toute 
la violence que peut attendre l'amateur de 

thriller J.M. BESCOS PAR1SC0PE .. 

E'.t.ipc /- ugc • . •' -• 

CËS TEXTES NE FONT PAS NOVATION AUX OBLIGATIONS PUBLICITAIRES. 


UEDEN CINEMA , avec Ninon Ozartne 

Duras revisitée 


Ninon Ozanne et Lucien Melki 
proposent une nouvelle présentation 
de TEden cinéma, h pièce de Mar- 
guerite Duras qui avait èiê mise en 
scène, â sa création en 1977, par 
Claude Rcgy. 

Comme dans son roman Barrage 
contre le Pacifique. Marguerite 
Duras évoque, dans l'Eden cinéma , 
j son enfance en Todochine. avec un 
frère, et une maman qui. après avoir 
exercé dans renseignement, avait 
tenu l'emploi de pianiste dais un ci- 
néma de Saigon, puis s'était ruinée 
dans des tentatives d’exploitation 
agricole. 

Marguerite Duras est. avec Sa- 
muel Beckett, outre premier écri- 
vain vivant de théâtre (il faut en ef- 
fet classer à pan un homme comme 
Richard Demarcy qui n’est pas un 
auteur de texte uniquement, qui 
crée un théâtre entier où le texte 
s'inscrit dans limage, le mouve- 
ment, les sons, etc.) . 

U est donc toujours intéressant de 
voir une nouvelle mise ne scène 
d’une œuvre de Marguerite Duras, 
puisque dans l'ensemble ses pièces 
sont comme • définies d'abord * par 
Claude Régy. qui (es met en scène 
en première instance, et cela dans 
un même style, monocorde, ralenti, 
sur un ton incantatoire, qui certes 
confère à ces pièces de Duras une 
belle structure et une -forte dimen- 
sion spirituelle, mais qui atténue 


VARIÉTÉS 


pour une part leurs qualités sensi- 
bles, et même leurs « informa- 
tions*. A ce propos, remarquons 
que Marguerite Duras, lorsque dans 
ses films elle lit elle-même ses 
textes, use d'une voix non distanciée, 
naturelle et simple, tout ca leur gar- 
dant leur horizon « métaphysique ». 

Ninon Ozanne et Lucien Melki 
permettent de revoir l’Eden Cinéma 
au moyen d'une mise en scène moins 
«noble*, plus prosaïque et affec- 
tueuse que celle de Régy, et cela 
place dans un jour plus franc plu- 
sieurs composantes de 1a pièce, la 
malhonnêteté des administrateurs, 
le dénuement des « petits Blancs », 
l'irréalisme colonial 

Par de simples gestes,, concret^ 
physiquement justes, Hugueue Fa- 
get exprime très bien l'usure et l'en- 
têtement de la mère, qui perd peu à 
peu l'esprit tant la lutte la fatigue. 
Le jeune Philippe Lebas, venu de 
Strasbourg, joue le frère avec une 
science très sûre, et effacée. Dans le 
rôle de Suzanne - qui est en fait 
Marguerite Duras jeune fille — Ni- 
non Ozanne nous fait toucher â te 
fois une mémoire, un oubli, un 
corps, une jeunesse, une conscience, 
un amour, elle est très attachante. 

MICHEL COURNOT. 


* Lucemaire, 18 h 1 5. 


CHARLÉLIE COUTURE A ^OLYMPIA 

Chansons en noir et blanc 


Depuis sa première appari- 
tion à Paris, à la fin de 1980, 
dans un lieu (la Péniche) un 
peu égaré où aurait pu se dé- 
rouler une de ses histoires de 
rencontre sous une lumière 
bleuté, Charléfic Couture a 
mené une drôle d'aventure, 
enregistrant trois albums (dis- 
tribués par Phonogram), fa- 
briquant, inventant des 
images et des sons, des senti- 
ments et des impressions brû- 
lantes, recherchant la chaleur 
d’un concert, jouant avec le 
rock et tout ce qu'il contient 
d’incertitudes et de fan- 
tasmes. 

Charlélie Couture est à 
l'Olympia pour quinze jours. 
Le 2 février, devant une salle 
arcbicomble. il s’est roulé 
dans le rock fraternel, il a 
chanté ses blues narquois, ro- 
cailleux, ses ballades portées 
par une tension intérieure irré- 
sistible. et où la vie passe un 
peu comme une pochette sur- 
prise. 

Les chansons en noir et 
blanc de Charlélie Couture ne 
sont pas entachées de clichés. 
L'ancien élève des beaux-arts 
de Nancy, qui dessine encore 
aujourd'hui des caricatures et 
les expose parfois, installe un 
décor, un climat avec une sim- 
plicité troublante, multiplie 
les images fortes, émotion- 
nelles, investit complètement 


un personnage avec une viru- 
lence tranquille, avec une 
acuité sarcastique. Rien de 
plus directe que l'écriture de 
Charlélie Couture. Rien de 
plus moderne non plus, avec 
des chansons qui sont comme 
autant de séquences d’un film 
encore inachevé où court le 
vague à Pâme, le sens du déri- 
soire, le désir plus ou moins 
confus de ne pas trop se pres- 
ser, et où les principaux per- 
sonnages sont des gens bien 
ordinaires, souvent paumés, 
seuls devant les autres et qui 
ont trop d'orgueil pour deman- 
der secours. 

Avec Charlélie Couture, les 
mots coulent, fluides, sur la 
musique. Et la voix cassée, na- 
sillarde. vend admirablement 
le tout.' Dans une chanson en 
forme d’hommage à Kerouac, 
Couture parle aussi bien de 
lui-même lorsqu'il dit : 

* Ken a qui courent comme 
des f coupables . 
Y'en a qui roupillent comme 
j des lézards. 
Lui. il savoure l’inexplicable. 
Il fait la route comm’un 
(pel'rin. 

J'continue. i' continue. 

Les yeux ouverts sans ticket 
j de retour. » 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Olympia. 21 heures. 
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théâtre 


A la toile de la grève dans les théâtres 
ndoaun. les spectacles de l ‘Opéra et de 
rOdéoa sont avndês. 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LE MONDE EST PETIT ET LES 
PYGMÉES AUSSI - Splendid 
Saint-Martin f20S-21-93). 20 h 30. 
TROUBADOURS DE PENDULE - 
Lucemaire 1544-57-341. 22 b 15. 
ATTILA DOUNAJ - Enghteo, Casino 
<412-90-00). 20 b 45. 


Les salles subventionnées 
et municipales 


ESCALIER D’OR (523-15-10), 20 h 30 : 
1981. 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (258-67-55), 20 h 30 : 
Tambours de la nuit. 

FONTAINE (874-74-40). 20 h 15 : Vive 
les femmes : IL 20 fa 30 : S. JoJy. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 

20 h 30 : la Chienne dactylographe. 
GALERIE 55 (32643-51) 21 b : A Sépa- 
ra le Peacc - Aller Magritte. 

HUCHETTE (326-38-99), 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : k Cirque. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h.: Au 
bois lacté. 

LIERRE-THEATRE (586-55-83). 

20 h 30 : Armaguedon- 
LUCERNA1RE [544-57-34). L 19 h : Mo- 
ntas : 21 h : SU heures au plus tard ; 

22 h 15 : Tcboufa ; IL 18 h 15 : Edcn Ci- 


COMÉ DIE- FRANÇAISE (296-10-20), 

20 h 30 : Andromaque. 

CHAILLOT (727-81-15) Grand Théâtre, 
20 b : H 3 mie L - Théâtre Gémier, 
20 h 30 : le Songe d'une nuit d'ctc. 

TEP » 797-96-06). 20 h 30 : l’Oiseau vert. 
BEAUBOURG (277-12-35) Dêbats- 
Rencoutres Musée. 18 h 30 : 
Conversation-rencontre B.P.I. ; Moder- 
nité et terreur : à 20 h 30 : Débat avec 
l'exposition • Fera-t-il beau demain ? 
Cinéma- Vidéo, 18 b : Christian Lebrat. 
- Concerts. 20 h 30 : L‘itinéraire (œu- 
vres de S. Bussoti, M- KageL J. Evange- 
tisia.cic. 1 . 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-831. 20 h 30 : U Veuve joyeuse. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
IV h 30 : Dennis Waync and dancers : 
20 b 30 : les Bas-Fonds. 


Les autres salles 


A DEJAZET (887-97-34). 22 b 30 : Rose 
on les Épines de la passion. 

ANTOINE (208-77-71 ). 20 h 30 : Coup de 
solezL 

ARC (723-61-27). 20 h 30 : le Baigneur. 
Piano cbeck up. 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53), 
20 b 30 : le Malentendu. 

ATELIER (60649-24). 21 b : L'Amour 
tue. 

ATHÉNÉE (742-67-27). 18 b 30 : le Dé- 
sert. II : 21 h : Ida. 

BOUFFES PARISIENS (29660-24). 

20 h 30 : En sourdine, les sardines. 
CARTOUCHERIE, Théâtre du Sofeü 
(374-244)8). 18 b 30 : la Nuit des rois ; 
Théâtre de la Tempête (328-36-36). 

20 fa 30 :1e Roi des Aulnes. 

CINQ DIAMANTS (580-1862). 21 b: la 
Man d’Eisa. 

CITE INTERNATIONALE (589-38-69). 
Grand Théâtre. 20 h 30 : la Mère ; Res- 
serre, 20 b 30 : ks Larmes amères de Pe- 
tra Von Kant : Galerie, 20 h 30 : 1‘ Etran- 
ger dans la maison. 

COMEDIE CAUMARTIN (742-4341), 

21 h; Reviens dormir à l’Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

(720-08-24), 20 h 45 : Comédie passion. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMEDIE DE PARIS (281-00-11). 

20 b 30 : la Nuit des Alligators. 
DEUX-PORTES (36M992). 20 b 30 : 
les FounnidiaWes. 

EDOUARD- VU (742-5749), 21 b. : la 
Dernière Nuit de Pété. 


MADELEINE (26507-09). 20 b 45 : la 
Dixième de Beethoven. 

MATHURXNS (265-9000.). 21 b : l’Avan- 
tage d'être constant. 

MJCHODIÊRE (742-95-22), 20 b 30 : le 
Vison voyageur. 

MARIGNY, salle Gabriel (225-20-74). 

21 h : l'Education de Ri ta. 

MICHEL (265-3502). 21 fa 15 : On dînera 
an liL 

MOCADOR (285-28-80). 20 h 30 : Un 
grand avocat. 

MONTPARNASSE (320-8900). 21 b : 
R. Devos; Petit Montparnasse 21 h : 

Trois fois rien. 

OEUVRE (87442-52). 20 b 30 : Sarah on 
le Cri de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (6074993) . 20 h 
30 : Mariage blanc. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 h 45 : 

la Fille sur la banquette amère. 
PENICHE-THEATRE (245-18-20), 
21 h : Rêves (Téduses. 

POCHE (54892-97). 21 h : 1e Butin. 
POTENTERE (26144-16). 20 h 45 : Sol : 

je mégalomane 3 mot-même. 
SAINT-GEORGES (8786347). 20 b 45 : 
le Charimari. 

TAl THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79), 
• 20 b 30 : Freud ; 20 b 30 : buis dos. 
THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (236 
00-021. 18 b 30 : Portraits d’amis; 
20 h 30 : Y es, peut-être ; 22 h : Voyageur 
vers les ombre» vertes. 

THEATRE DE L’EPICERIE (272- 
2341 j. 18 h 30 : Guide des co nven a nces 
1919; 20 h 30: Conte cnieL 
THÉÂTRE DU MARAIS (27843-53), 
20 h 30 : le Misanthrope. 

THÉÂTRE DE PARIS (28009-30). 

20 h 30 : Bread and Pnppet Tbeater. 
THEATRE DE LA PLAINE (842- 
32-25). 20 h 30 : Mille et une nuits. 
THÉÂTRE PRÉSENT (20302-55). 
20 h 30 : Fragments. 

THEATRE 13 (588-1630). 20 fa 30 : Sca- 
ramoucbc. 

THEATRE 14 (54549-77) : Une minute 
encore. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80). Grande salle. 20 b 30: Dylan; 
petite salle, 20 h 30 : l’Ambassade. 
THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
8248), 18 h 30: la Crasse es Pair; 

20 h 30 : Le mal court ; 22 b 30 : Donnez- 
moi signe de vie. 

TRISTAN- BERNARD (5230840), 

21 b: Point H. 

VARIÉTÉS (2330992), 20 h 30 : l’Eti- 
quette. 


B nouveau ^ 

drouot 


Hôtel des ventes. 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

Informations t é l éphon iques permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


Los expositions auront lieu la veille des ventes, de 11 à 18 heures 
sauf indications particulières 


SAMEDI S FÉVRIER à 16 h. (exposition de Ils 15 ta 30) 
S. 1 - rapts cTOnem. M* CHARBONNEAUX. 


LUNDI 7 FÉVRIER (exposition samedi 5) 

S. 13 - Objets d'ameublement. M- PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADlN, 
FERRIEN. 

S. 14 - Bons meubtea. Objets mobiliers. M“ Ader. Picard. Tajan. 


MARIN 8 FÉVRIER (exposition lundi 7| 
S. 2 - Pâtes de verre, bronzes, ivoires. M» B moche. 


MERCREDI 9 FÉVRIER (exposition mardi 8j 
S. 3 - Bijoux, argenterie. M" LAURIN. GUILLOUX. BUFFET AUD. TAILLEUR. 
MM. Boutemy. Henri. 

S. 1 1 — Bibelots. Mobilier. M* Langlade. 


MERCREDI 9 FÉVRIER â 16 h 30 [exposition de 1 1 â 16 b» 
1 - Tape d'orient. M" ADER. PICARD. TAJAN. M. BerthéoL 


VENDREDI 11 FEVRIER (exposition jeudi 10| 

S. 1 - Ait russe. M* CORNETTE DE SAINT CYR. 

S. 9 — Tableaux XIX*. argenterie, métal argenté. Objets d'art et 
d'ameublement XVIII* et style. Mobilier 1900. M“ BOISGIRARD, da HEECKEREN. 
MM. Fabre et MareUriac. 

S. 14 - Tableaux. Bibelots Meubles anoera et style. Ré* AUOAP. GOOEAU, 
SOLANET. 

S. 16 - Meubtes. M* NERET MINET. 


VENDREDI 11 FÉVRIER 
S. 10 — Bijoux. Bibelots. Nh Le Blanc. 


ETUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 
ADER. PICARD. TAJAN - 12. me Favart (75002) 261-80-07. 

AUDAP. GOOEAU. SOLANET - 32. rue Drouot (75009). 77067-68. 

BINOCHE. 5. rue La Boétie (75008). 265-79-50 
le BLANC - 32. avenue da ( Opéra [75002). 266-24-48. 

BOISGIRARD. de HEECKEREN - 2. rue de Provence (75009). 770-81-36. 
Catherine CHARBONNEAUX. 134. Faubourg Saint-Honoré (75008). 
359-66-56. 

CORNETTE DE SAJNT-CYR - 24. avenue Gaorge-V (75008). 720-15-94. 
LANGLADE - 12. nia Descomnes (75017). 227-00-91. 

LAURIN. GUILLOUX. BUFFET AUD tanoennemnr RHEIMS LAURIN), 12. rue 
Drouot (750091. 246-61-16. 

NERET MINET. 31. rue Le Peletier (76009). 77IWJ7-79. 

PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADlN. FERRIEN - 16. rue de la Grange-Batelière 
[750091. 770-88-38. 




Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
704.70.20 (lignes groupées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 3 février 


Les cafés-ihéàires 


La danse 


AU BEC FIN (29629-35) 20 b 30 : Total- 
Bahut ; 22 b : le Président. 

BEAU BOURGEOIS (272-08-51) 19 b 30 : 
Sur une île flottante. 

BLANCS-MANTEAUX (887-1684) I ; 
20 h 15 : Areuh » MC2 ; 21 b 30 : ks 
Démodes Loulou : 22 b 30 : Des bulle» 
dans l'cncrier. — II : 20 b 15 : Philippe 
Ogouz tout a changé ; 21 b 30 : Qui a lue 
Betty Grandi 7 ; 22 h 30 h : Version origi- 
nales. 

CAFÉ D’EDGAR (322-11-02) 1 : 18 h 30: 
i iimz chanter les clowns : 20 h 30 : 
Tiens, voilà deux boudins: 21 b 30 : 
Mangeuses d’hommes ; 22 h 30 : 
L’amour, c’est comme un bateau blanc. 
— II : 20 h 30 : Les blaireaux sont fati- 
gués : 22 b : Une goutte de sang dans le 
glaçon. 

CAFÉ DE LA GARE (27652-51) 

20 b 15 : M. Lsgucyric : Routeur ; 22 b : 
Tragédie au radar. 

LE FANAL (23391-17) 20 b : la Mtuâca ; 

21 h 1 5 : J. Menaud-Éunles rouges. 

LA GAGEURE (367-6245). 22 b : la Gar- 
. çoone. 

LES LUCIOLES (52651-64) 20 b 30 : 
S. Dcscbaumes. 

LE PETIT CASINO (27636S0) 21 h : 

X La couture ; 22 h 30 : Douby. 
POINT-VIRGULE (27667-03) 20 b 15 : 
Tranches de rie : 22 h 30 : Elle voit des 
géants panouL 

RESTO SHOW (5060091 ) 20 h 30 : Le 
chemin des dames : 21 h 45 : El si c'étaR 


A DEJAZET (88797-34). 18 h 30 : Salé- 
Sucré : S. Rochon. 

GRAND HALL MONTORCUEIL (296 
04-06) , 20 h 30 : Ballet Rodeo. 

PALAIS DES SPORTS (8264090). 
20 b 30 : Ballet du XX' siècle. 


Les concerts 


C.R.E. ART, 20 h 30 : Y. CouefTe, R. Jean- 
Marie. M. Bandai ( Vreadi, Corelli). 
LUŒRNAIRE. 19 h 45 : Ch. Bucfas 
(Brahms, Beethoven. RaveL_) ; 21 h : 
Abeiooc, D. GuioL S. Joly. 

SALLE CAVEAU. 20 b 30 : A. Ruiz Pipo 
(Soler. Mozart, Beethoven.-). 

EGLISE SAINT-THOMAS- D’AQUIN. 
20 b 45 : P. Togni (Couperm, Togni. 
Franck—). 

TH. DE L’ALLIANCE, 20b 30 : Opéra de 
Varsovie, dir. R. Saranowski (Rndzinski : 
les Mannequins). 

SALLE PLEYEL. 20 h 30 : M. Cals (Ri- 
rier. Joins, Hooegger) . 


Jazz, pop, rock, folk 


SENTIER DES HALLES (23637-27) 
20 h 15 : On est pas des pigeons: 22 h : 
Autant en emporte le banc. 

SPLENDID SAINT-MARTIN (206 
2193) 22 b: Albert. 

LE TINTAMARRE (887-33-82) 20 h 15: 

Phèdre -. 21 b 30 : Apocalypse Na. 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606 
0748) 20 h 30 : Excuse-moi ci je te 
coupe : 21 b 30 : Les huîtres ont des bé- 
rets ; 22 h 30 : Nilra Goldwyn-Pmson. 
VŒILLE GRILLE (707-6093) 20 h 30 : 
C. Zarcaïc, ks Mille et Une Nuits. 


Le music-hall 


BOBDMO (322-74-84) 20 h 45 : B. Haller. 
CENTRE MANDAPA (589-01-60). 

20 h 30 : B. de la Salle et CHo. 
ELDORADO (2064542). 20 b 30 : 

P. Vassiliu. 

GYMNASE (24679-79) . 2 1 b : G. Bedos. 
LUCERNA1RE (544-57-34). 22 fa 30 : 
J. Humenry. 3- Ada. 

MARIGNY (2560441). 21 b : Thierry Le 
Luron. 

OLYMPIA (742-2549). 21 b : Ch. Cou- 
ture. 

PALAIS DES CONGRÈS (7561603). 

21 fa : M. Sardou. 

THÉÂTRE DE LA PORTE SAINT- 
MARTIN (607-37-53). 20 h 30 : 
A-Cordy. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441). 21 b 30 : L. Rizzn. M. Fer- 
nandez, Joscfina. 


En région parisienne 


ANTONY, Th. E-Gcmier (66602-74) 
. 20 h 30 : L’Opéra de Smyroc. 

AUBER VILLI ERS, Théâtre de la Com- 
mise (833-1616) 20 h 30: Diderot â Pé- 
tera bourg. 

BOULOGNE- BILLANCOURT, T R.lt 
(603-6044), 20 h 30 : Le Malade imag)- 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (276 
4445) . 21 b : A la courte-paye. 
THÉÂTRE DES DEUX-ANES (606 
10-26) 21 b : A vos ronds», fisc. 


CHATTLLON. CGC (657-22-1 1 ) 21 h : 
Marai-Sade. 

CRETEIL, Mûm des Arts A-Maksn 
(899-94-50) 20 h 30 : ks Trois Mousque- 
taires ; Comédie de Ciétd (339-21-87). 
20 h 30 h : Chattefisc. ma Ch atte üse . 
IVRY. Th. des Quartiers (672-3743). 
20 b 30 : TChova. 

MAISONS- ALFORT, (37672-28) i 

20 b 45 : k Ballet du Rhin. 
MONTREUIL. Théâtre (8566633). 

21 h : le Temps des cerises. 
VINCENNES,Th. Dl Soraao (374-73-74) 

21 b : Le Cormoran de Bougainville. 


cinéma 


Les films marqués (•) août ta t a ci Bte aax 
notes de treize ans, (*•) mot mo i ns de 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 

15 h, hommage à René Clair : la BeUe 
Ensorceleuse: 19 h. Hommage à 
L. Comeocinj : ta Traite des Blanches : 
21 h. l’Anniversaire de Thomas, de 
J.-P. Meme hem. 


BEAUBOURG (27635-57) 

15 h. Son homme, de T. Garnert : 17 h, 
De rinfloenoe des rayons Gamma sur k 
comportement des marguerites, de 
P. Newman; 19 h, hommage à D. W. 
Griffith : FaJsdy Accuscd ! ; OU Isaacs tbc 
Pawnbroker; E. A. Poe; A Drnnkard's 
reforma tice ; The Lonely vau. 


Les exclusivités 


AMERIQUE INTERDITE (A, vJ.) 
(••) : Rio-OpéTa. 2' (742-82-54) ; 

U. G.C. Odcoo.6» (32671-08). 
AMTTYVILLE B [LE POSSEDE) (A 

vu) (••) : Marbeuf, 6 (2261845). - 
(VJ.) : U.G.C. Opéra. 2« (261-50-32). 
ANNIE (A, v.a) : Ambassade. 6 (359- 
1608). 

ANTON It T A (Fr. -Mes.. ra) : Forum. !■ 
(297-5674) : Hauiefeuille, 6 (633- 
79-38) ; Pnblkis-Sairu-Gcrmain, 6 (222- 
72-80) ; Monte-Carlo. 6 (22609-83) : 
E lysées- Lincoln. 6 (3563614) : Parnas- 
siens, 14- (329-8611). -VJ.: Impérial. 
y (742-72-52) ; Mooiparnoa. 14* (327- 
52-37) Convention-Saini-Chartes, 15* 
(579-33-00). 

L’AS DES AS (Fr.) : Berlitz. 2* (742- 
60-33) : Gaumont Ambassade. 8* (359- 
19-08) : Hollywood Boulevard. 9* (779 
10-41) ; Montparnasse Patbé, 14 e 
(322-19-23). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap.) : 
Gaomont-Ricbe lieu. 2* (23656-70). - 

V. f. : Templiers. 6 (27294-56) : Ambas- 
sade. 8* (359-1908). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A. va) : George- V, 6 (562- 
41-46). - (VJ.) : Trois Hmwniumn. 9* 
(77047-55). 


LA BALANCE (Fr.) : Marignan. 6 (359 
92-82) : Panunoont Opéra, te (742- 
5631) ; Montparnasse Patbé, 14* (322- 
1623). 

BLADE RUNNER (A, v.o.) (•) : Rôüto. 
19* (60747-61). - VJ. : Opéra Night. 2* 
(296-62-S6). 

LA BOUM 2 (Fr.): Berthz, 2* (742- 
60-33); Biarritz, 8* (72669-23); La 
Fauvette. 13» (331-60-74) ; Momparnos, 
14* (327-52-37). 

LE BRACONNIER DE DIEU (Fr.) : 
Français. 9 e (770-33-88) ; Montparnasse 
Pmihé. 14* (320-12-06) ; Gloria, 16 
(627-60-20). 

BRISBY, LE SECRET DE MMH (A) : 
Ambassade. 8* (359-1908); La Fau- 
vette, 16 (331-60-74) en mat 
LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTAUD (A_ va) : Elysées Lin- 
coln, 8* (3593614). 

CLEMENTINE TANGO (Fr.) : Maries. 
1- (2604399) ; Hauxefeunie, 6 (636 
7938) ; U.G.C. Boulevard, 9 (779 
1041) 

COMÉDIE ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D’ÉTÉ IA. va) : Studio MMka, 6 
(6262597). 

COMMANDO (AngL, va) : Biarritz, 8 e 
(723-6923). 

LA COURTISANE (A, va)- : Bonaparte, 
6 (3261612). 

LE CRIME D’AMOUR (Fr.) : Marais. 4* 
(2784746.1. 

DANTON (Franco-polonais) : Forum, I« 
(297-5674) ; Bertiu. 6 (74660-33) ; 
Saint-Germain Huchette. 5 e (633- 
6620) ; Bretagne. 6- (226S797) ; Han- 
Lercmlic, 6 (6367938) : Colisée. » 
(3592946) : Pagode. 7* (7061615) ; 
Saint-Lazare Pasqnicr. 8* (387-3543) ; 
Gaumont Convention. 15* (8284627) ; 
Clichy Patbé. 18 e (5264601). 


DE MAO A MOZART (A. v.o.) : Epée 
de Bok. 6 (337-5747); Pagode. 7* 
(70612-15). 


LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE ( Bon. - A.) (V. Ang.) : 
Gau mon i -Halles. 1» (29749701 ; Quin- 
tette. S* (633-7938) ; Marignan. 8* 
13599242) : Parnassiens, 14* (329- 
“6MJ. - (VJ.) ; Max trille. 9* (779 
72-86) ; Français, 9 (770-33-88) ; Na- 


tion. 12* (343-0447) ; Mistral, 14* 
(5395243) ; Monipornos. 14* (327- 
52-37) : Ganmont-C ua rren tion . 1 5* (828- 
42-27) ; Mayfair Patbé. 16 (527- 
07-06) : Images. 18* (52247-94). 

DIVA (Fr.) : Capri. 2 p (508-1149) : Pan- 
théon. S* (354-1604) : Ambassade. 8* 
(3591906). 

DOCTEURS IN LOVE (A- va) : Mar- 
beuf. 8* (2261845). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A, va) : 
U.G.C Danton, 6 (3294242) : Kinopa- 
nonuna, 16 (30650-50). - (V.f.) : 
U.G.C. Opéra, 2« (261-50-32) : 
Gaumont-Richelieu. 2* (2365670) : 
Mercury. P (562-7590) : Normand», 8* 
(35941-18) ; Paramonm-Opéra.9* (746 
5631 ) : Paramocnt -Galaxie» 13* (580- 
1843) : Gaunwm-Sod. 14* (32744-50) ; 
Clichy Patbé. 18* (5224601 ). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL. v.a) : St- 
Andr6des-Arts. 6 (3264618). 

FIREFOX. L’ARME ABSOLUE (A. 
vJ.) : Paramonat-Mon tma r tr e. 18* (606 
34-25). 

LA FUITE EN AVANT (Fr.) : Lucer- 
naire, (f (544-57-34) . 

GISELLE (B ré. vJ.) (••) : Paramoum- 
Merivaux. 2* (29640-40) : Paramount- 
Odéon. 6* (3265943) : Paramotun- 
Montpannuse. 14* (32990-10). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lucer- 
naire. & (544-57-34). 

HECATE (Fr.) (•) : Epée de Bois. 6 
(337-5747). 

HITLER UNE CARRIÈRE (AU. v.o.) : 
Marbeuf. 8* (2261845). 


4676) ; Paramount-Opcra, 9* (742- 
56-31) : Paramoum-Banille. 12* 
(34679171 ; P tearceanS -G alaxic . I> 
(580-1603) ; Parsmoasz-MorRpanusie. 
1 4* (329-90-10) : Convectton- 
Saint-Cbacles. 15* (579-33-00) : 
Paramouni-M ont martre. 1 8* (606 
34-25). 

LA RIVIERE DE BOUE (Jap., v.o.) : St- 
André des Ans. 6 (326461 6 1 . 

LE RUFFIAN {Fr_) : Gaumont Halles. !» 
(2974970) : Richelieu. 2* (2365670; ; 
Quintette. S* (6367938) -. Ambassade. 
8* (3591908); George V. 8* (562- 
4146) : Saint-Lazare Pasqmcr. 6 (337- 
3543) ; Français. 9* (770-3348) ; Na- 
Uon. lï (343-04-67) ; Fanveuc, 16 
(331-5646) : Montparnasse Patbé, |4> 
(320-12-06) : Gaumont SwL 14* (327- 
84-50) ; Conventioo-Saint-Cbaries, 16 
(57933-00) ; Victor-Hugo. (6 (727- 
4975) ; CUcby-Patbé. 1» (5224601) ; 
Gaumont Gambetta. 20* (6361096). 
S-A-S. A SAN SALVADOR (Fr„ AIL) : 
Bergère. 9* (770-77-58) ; Gaiié- 
Rochecbouan. 9* (87841-77). 
SUBWAY R1DERS (A. v.a) : Action 
Christine. 6 (3254746) . 

SUPER VTXENS (») (A. v.o.) : Stndm 
Cujas. 6 (3544922) . Hollywood Boule- 
vard.9* (770-10 41). 

LA TEMPÊTE (A_ va) : Gn» 
Beaubourg, 6 (271-52-36) ; U.G.C. 
Danton. 6* (32942-62) : U.G.C. 
Champs-Elysées, 6 (35912-15); 14- 
Juittet-BastOle. 1 le (3579041). - VJ. : 
U.G.C. Montparnasse. V 1544-14-27) : 
U.G.C. Boulevard. 9* (246-6644) . 


LES FILMS NOUVEAUX 


CASINO DE PARIS (28500-39). 

20 h 30 : Raody Newman. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
6505). 21 fa 30 : S. GuêraulL 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), 22 b 30: Agbs via. 

CLOITRE KS LOMBARDS (236 
5449). 20 h : P. Meige. 23 h : AzoqraU. 
DEPOT-VENTE (637-31-87). 21 h 30 : 

Inc. Jazz Corporation. 

ESPACE JAPON (260-6930). 19 h : Trio 
Butterfly. 

FORUM (297-5639). 21 b : Ch. Vssder 
AlieaQuanet. 

NEW MORNING (5265141). 21 b30: 

B. AlocbuL E. Rava, M. Hâtes. 
PALACE (2461047), 21 h : Package 
Punk ; Gap Band, Yaidroogh and People. 
PETIT JOURNAL (3262659), 21 h 30 : 

Watergate Seven -f One. 

PETIT OPPORTUN (23601-36), 23 b: 

J. Gouriey, P. Mtchsiot, Ph. Com belle. 
RADIO-FRANCE, AmBtorim 106 (524- 
1516), 18 b 30: Standard Jazz Qnariet. 
SLOW CLUB 123684-30). 21 h 30 : CL 
Luier. 

SUNSET (2614660). 23 h : Panam tm- 


A LA RECHERCHE DE LA PAN- 
THÈRE ROSE, film américain de 
Blakc Edwards. Va : Forum, [** 
(297-5674); Qimnené. 5 (636 
7938) ; Marignan. 8* (3599242) ; 
Gcorgc-V, 8* (5624146) ; PJ-M. 
Saint- Jacques. 14* (5896642) ; 
V.F. : Saint-Lazare Pasquier. 8* 
(387-3443) ; Maxérilk, 9* (770- 
7246) ; Montparnasse BtcnvenBe, 
15 * (544-25-02) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (8264627) ; CKcfay Patbé. 
18* (52246-01). 

LE BATTANT, fifan français d’Alain 
Delon, flaminm HaDos. 1 er (297- 
4970) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; Ri- 
chelieu. 2* (2365670) ; Chmy Pa- 
lace. 5 (354-07-76) ; Bretagne. 6- 
(222-5797) : Paramonot Odêaa, 6 
(3255943) ; Marignan. 6 (359 
82-82) ; Publias Champs-Elysées, 8* 
(720-76-23) ; Ambassade. 8* (359 
19-08) ; Saint-Lazare Ibsquier, 6 
(387-3543) ; Lumière, 8* (246 
4907) ; Nations. 12* (34604-67) ; 
P&ramonnt Bastille, 12 e (346 
7917) ; Fauvette, I> (331-60-74) ; 
Para mou nt Galaxie, 13* (580- 
1803) : Gaumont Sud. 14* (327- 
84-50) ; BknvesQe Montparnasse, 
19 (544-2502) ; Gaumont Conven- 


(28862-34) ; Pammotmi Maillot. 
17* (75624-24) ; Wepfcr. 18* (522- 
46-01) ; G aumon t Gambetta. 20 e 
(6261096). 

L’ÉTÉ DE NOS QUINZE AFS, 
Film français de Marcel JuBian. 




U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32) ; 
Cluny Palace. 5 (35407-76) : Para- 
mount Odéos. 6 (3255983) ; Le 
Paris. S* (3595399) : Lunnèrt, 9* 
(2464907); MnxériBe. 9* 1770- 
7246) ; Athéna. 12* (3430065) ; 
Paramonot Galaxie. 13* (580- 
1803) ; Paramotmt Orléans, 14* 
(5404591); Mîramar. 14* (320- 
8952) ; Grand Pavois, 15* (554- 
4645) ; 14 Juillet BcaagrencQc. 16 
(5757979) i Calypso. 17* (380- 
30-11) ; Images. 18* (S224794) ; 
Paramoom Montmartre, 18* (606 
34-25). 


LE PREMIER AMOUR, film israé- 
lien dTjrid Pérez. Va : Marais. 4* 
(2764746). 


LE RETOUR DES BTDA5SES EN 
FOLIE, fibn français de Micbel Vo- 
coret. U.G.C. Opéra. 2* (261- 


50-32) ; Rex. 2- (2364693) ; 
U.G.C Danton, 6 (3294242); 
U.G.C. Moni 


U.G.C. Montparnasse. 6 (544- 
1627) ; U.G.C. Biarritz. 8* (726 
6923) ; U.G.C Boulevard. 9* (246 
6644) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* 
(34601-59) ; U.G.C Gobdins. !» 


(3362644) ; Mistral. 14* (539 
5243) : Paramount Montparnasse. 
16 (32990-10); Magic Cooven- 
tioo, 19 (8262064) ; Cbcfay Patbé. 
16 (522-4601); Secrétait. 19* 
(241-77-99). 

TRIPTIQUE, film soviétique tTAri 
Khaimev. Va : Cosmos. 6 (546 
2680). 


tion. 15* (82642-27) ; Passy. 16* 
(28862-34) ; Pammotml Maillot. 


L’HONNEUR DUN CAPITAINE (Fr.) : 
Paramourn- Marivaux. 2* (29640-40) . 

IDENTIFICATION ITUNE FEMME 
(h, va) : Hautefeuüle, 6 (6367938) ; 
Colisée. 6 (3592946) ; Parnassiens. 16 
(3294611). 

LE JAPON DE FRANÇOIS REICHEN- 
BACH (Fr.) : Ciné Beaubcmg. > (271- 
5636). 

LE JOURNAL DE CAMPAGNE 
(Franco-israélien) : Saim-Séverin. >' 
(3565091) (H. sp.). 

MAYA L’ABEILLE (Antr, vJ.) : Saint- 
Ambroise, 1 1* (7098916). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Rotonde, 6 
(6360622) ; Trois Haussmann, 9* (770- 
47-55). 

LA MORT AUX ENCHÈRES (A-, v a) 
(••) : Gaum on t-Haltes. 1** (2974970) ; 
Gaumont-Champs-Elysées, 6 (359 
0467) -.Parnassiens. 16 (3294611). - 
VJ. : Impérial. 6 (74676S2) ; Mu6 
ville, 9 (770-7246) ; Nation, !2* (346 
0667) ; Mrramar. 16 (32049-52) ; 
Magic-Convention, 15* (8262964) ; 
CUcby-Patbé, 16 (5224601). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (lu, 
va) : l6JuBlet-Parnasse. 6* (326- 
58 00) ; M arbeuf. 8» (2251 845), 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A, 
va) : Gaumoni-HaOes, l s (297-4970) ; 
St-Micbel, 5* (326-79-17) ; 

U.G.C. Odéon, 6* (325-71-08) ; 
U.G.C Rotonde, 6* (6330622) ; Biar- 
ritz, 6 (7236923) ; Colisée. 6 (359 
29-46) ; 1 6J uil iel-BcangreneUe, 15 
(5757979). - V.f. : Rex, 2* (236 
8393) ; U.G.C Boulevard, 9* (246 
6644) ; U.G.C. Gobdins. 16 (336 
2344) : Miramar. 14» (3204952) ; 
Mural, 16 (651-9975)) ; Panmoont- 
MailJot, 17» (7562624). 

L’ŒIL DU TIGRE: ROCKY 03 (A, 
v.o.) : Paramount -Odéon, 6 (325 
5983) ; Publias Champs-Elysées. 8* 
(7297623). - V.f.: Paramotuii- 
Marivanx. > (296-8 0 40) : P&romouni- 
City. 6 (5624576) ; Paramotun -Opéra. 
9* (742-5631) ; Max Under, 9* (779 
4904) ; Paramouni-Bastille, 12* (345 
791 7) ; htwnouoi-GobdiiB, I> (707- 
12-28) ; Pa ra mon n t -Montparnaaae. 14* 
(329-9910) ; Panunount-Orléans. 14» 
(5494591) ; Convention Saint-Chartes. 

15 (5793500) ; Paramount-Mafllot. 17* 
(7562624) ; Paramoum-Moatixiartre, 

16 (6063625). 

FINE FLOYD THE WALL (A-. v.a) : 
Quintette. 5 (6397938). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr..) : Arcades. 2* (2365658). 

UE PRIX DU DANGER (Fr.) <•) Rex, > 
(2368393) ; U.G.C. Opéra, 2* (261- 
S932) : Paramoom- Marivaux, 2* (296 
80-40) ; Ciné-Beaubourg. 3» (271- 
S2-36) ; Studio-Alpha, 5» (3563947) ; 
U-G.C. Odéon. 6 (32571-08) ; U.G.C 
Montpar n ass e , te (3461627) ; U.G.C 
Rotonde, te (633-0622) : PuMteis- 
Matignoa-8» (3593197) ; Ermitage, te 
(359-1571) ; Normandie, 8« (359- 
41-18) ; U.G.C. Boulevard, 9* (246- 
66-44) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12» (346 
01-59) ; U.G.C. Gabelles. 
13» (33626-44) ; Magic -Convention. 15* 
(82620-64) : 16Juill et- Beau grenelle, 
15 (57 579-79) ; Murat. 16* (651- 
9975) ; Raramount-Mailkn, 17» (756 
2624) ; Images. 1 te (3224794) ; Socré- 
lun, 19 e (241-77-99). 

LA REVANCHE DES HUMANOlDES 
(Fr.) : Paramount-Odéon. te (325 
59-83) ; Paramount-City, 8* (562- 


LE TERRITOIRE (A.-Poru V. Ang.) ; 
' Républic-Cinéma, 11* (805-51-33) : 

Olympia 16 (542-6742). 

TIR GROUPE (Fr,) (•) : Paramount- 
Opéra. 9* (742-5631). 

TRAVAIL AU NOIR (Ang, va) : Ciné- 
Beaubourg. 5 (271-52-36) : 16 Juillet 
Racine, 6» (326-19-68) ; 14- 

JnifietrPbrnassa 6» <32656001 : Biar- 
ritz. 8* (7266923) ; 16JniIlet-BasriIte. 
Il» (357-9981 ) ; 16Juillet - Beaugre- 
oelk. 15 (5757979). - V.F. : U.G.C 
Opéra. 2* (261-5932). 

TRON (A, vJ.) : Arcades. 2* (236 
. 5658) ; Napoléon. 17* (38941-48); 
’ Tou relles. 2 9 (364-3198). 

. UN CHIEN DANS UN JEU DE 
QUILLES (Fr.) ; Gaumont-Haltes, 1“ 
(2974970) ; Richelieu. 2* (2365670) ; 
Quintette, 5 (6367938) ; Normandie, 
8* (35941-18) ; Marignan. te (359 
9682) ; George-V. te (56241-46) ; 
Français, 9» (77933-88) ; Maxévflte. 9* 
(77972-86) ; U.G.C. Gare de Lyon. 12* 
(34601-59) ; Athéna, 12» (3460045) : 
Fauvette. 13» (331-60-74) ; 

Montparnasse-Paihc. 16 (3291606) : 
Mistral. 14» (5395243) ; Ga Binon I- 
Coaventioo, 15 (82842-27); Wepter, 
18» (52246-01) ; Gaumont-Gambetta. 
20* (6361996) : 

VICTOR, VICTORIA (A., va) : Mortes, 
1** (2604699) ; Saim-MIcbei. 5 (326 
7917) ; Marignan, te (35992-82) ; 
VJ 7 . : Impérial. 2* (742-72-52) : Mom- 
psmo®,14» (327-52-37) . 

VIGILANTE (A.) (•■) : VJ.: 

Para mono t- Montparnasse. 14* (329 
9910). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : 
Olympic Lnxemboorg. 6» (63697-77) ; 
Biarritz. te (7266923). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Paramount-Monrparnaase, 14* (329 
9 910L 

WESTERN (A., va) : ParamountOpéni. 
9* (742-56-31) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14» (3299910). 

YÔL (Turc, va) : U.G.C. Damna 6* 
(32942-62). - Vf. : U.G.C. Opéra. 2* 
(261-5932). , 


Les festivals 


RETROSPECTIVE PHILIPPE GAR- 
REL : Studio 43. 9» (7796340) . 
VOTEZ REDFORD. (va) Action La 
Fbyette te (878-8950) : L’ultime ran- 
donnée. 

FESTIVAL DE COMEDIES AMERI- 
CAINES (va) Randagb, lfr (288- 
6444). 19 b 30 : Les Producteurs: 

21 h 30 : Drflle d'embrouille. 

FESTIVAL DE CINEMA BRESILIEN 

(v.a) Denfcxt, 14» (32141-01),I8 b : 
Glissanems pro g re ssi fs du plaisir ; 21 h : 
A Dama do Locatao. 

25 ÉCLAIRS DANS LA NUIT : Olympia 
14». (542-6742), 20 h : l'An 01 ; 18 h. 

22 b : la DiOiesse ; les DetuoiseUes de Ro- 
chefari. 

FESITVAL BUSTES KEATON : Marais, 
4* (27847-86) : Fiancées eu folie. 
PROMOTION DU CINÉMA Studio 28 
lte (6063607), (va) ** : Plus beau 
que moi tu meurs. 

FESTIVAL BOGAKT (va) Action La 
Fayette, te. (878-8950) : les Passagers 
de la nuit. 

FESTIVAL MARX BROTHERS (va) : 
Action-Ecoles. 5- (32572-07) : Les 
Marx au grand magasin. 
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Jeudi 3 février 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


20 h 35 TéfâfBm ; Après tout ce qu'on a fiai£ pour 
toi 

De J. Famten, avec M.-C Bnnault, M. Htané. 

Us difficultés de. jeunes parents, divorcés, avec leur 
fils Mathieu, quinze ans. eu bord de la délinquance. Un 
peu schématique parfois, mais beaucoup dlaimOlir ri de 

tendresse. - • ... i , 

22 h 1Û Histoire des inventions : inventer pour ie 

ptefair. 

Emission de D. Castelli ... 

Tous tes moyens de Jouer. De là toupie aux ombré r 
chinoises, aux jeux trichées ou aux ordinateurs ; Tua 
des épisodes les plu* réussis de . cette série, qui se 
termine, hélas T 

23 h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A2 

20 35 Planèta blouè : Les loopings de l'aviation. 
Magazine de L-Broombead, réaL J.4P.Spwo. 

Relourde T avion àkéttcc, moteur à hydrogène, muette 

■ spatiale _ L'avertir dé Tavion à quel prix, pour quels 
. passagers ? Ces questions seront proies aux téléspecta- 
teurs, qui pourront y répondre au 360AJ2-02. 

21 h 40 Magazine : Les enfants du rock. 

Avec Peter Gabriel; Pat Benatar. Marshall Creenshaw, 
Menât Woriq Cotvche . ... 

22 h 40 Patinage artistique. 

Charopiogaaia d'Europe à Dor tx q jxa à. 

23 h 15 Journal,. 

TROISIÈME CHAINE ;FR3 

20 h 35 Cinéma 15 :Lejour le plus court. 

De P. Kast, avec C. Spaak. H. Bsbu. 

Juin 1944, la Résistance, le Jura. Un homme et une 
femme s&. rencontrent. Naissance et développement 
d’une passion dans un climat d’été et de précarité. Cest 
gai. Joliment ’ raconté, trop meme, au bord ée linyrai- 
semblable. 

22 h 40 Journal. 

23 h Une minute pour une image. 

Chaque jour une photo à regard» avec Agnès Vanta. 


23 h 6 Prélude à h nuit. 

Sonate à quatre mains, de F. Poulenc, par G. et 
B. Picavet, an piano. 


PHILIPS 


GUY LUX 

et ses prestigieux invités 1 

CHARl£S AZMJOUR 

- ’ BASHUHG • GEORGES BRASSENS . OAUQA 
JOHNNY HALLYDAY - JUUO 1GLESUS • ELTOH JOHH 

. SERGE UMA • EOOf MITCHELL 
DEMIS RQUSSOS . .MICHE! SARDOU etc. 

— Double album. . 

30 cm n° 6686 067 
...MC n 7523067. — I 


FRANCE-CULTURE 

19 b 30, Les pr o grès de la biologie et de ta mMccise : 
ta cerveau du dfibotjitsqo^ ta fin. 

20 b. Le jour «tat et ta nott anwi. de S. Froc tes, avec 
J. Leu vrais, N. Nerval, F. Maistre... 

22 b 3e, Nstaa magef ffrjnrir : Hafepos daageretiaat 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (dansé 2 ta PfeDbanaonje de Berlin le 
1 1 septembre 1982) : - U Force du destin », de Verdi ; 
«Concerto pour violon, viotooccDc et orchestre», de 
Schnitdce ; « Des Knaben Wunderborn », de Mabler ; pur 
l’Orchestre plnUxannonigne de Berlin ; dir. G. SînopoE ; 
sot O. Kegan, viokaj ; N. Gotatao, violoncelle ; L. Popp, 
soprano ; T. Krause, baryton. 

23 b. Récitai de ptasn : ceavres de Bartok, Liât, par 
LBirot. 


Vendredi 4 février 


îdr.- 


PREMIÈRE CHAINE: TF1 

11 h 15 Viatonphis. . ’ 

12 h HF12(biM. ' 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h ■ Journal. 

13 h 50 Portas ouvertoa : vivra sans voir ni 
entendre. . 

16 h 30 Croqua-vac&ncas. 

Dessins Bnû»Ë&, variétés, Itticrdage. ' 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 . Le vidage dans las ratages. 

18 h. 50 Histoire d'en rir& 

19 h S MétéoroJogia. 

19 h 20 Ematont ré gi ona iM. 

19 h 45’ 3*3 vdiia jàdît ‘ ^ 

20 h ’ JournaL ' 

Gala d'ouverture 83 avec Julien Clerc. Jean-Luc Ponty 
(France), The Commodores. Métissa Manchester. 
Arelha Franklin ( U&.Æ), José-Luis Rodriguez f Vene- 
zuela J. 

21 h 40 Séria : Murai Sylvestre. 

Real Serge Knrfccr, avec J.-L. Merecn, A. Do atey et 
C. Harari. - 

Sylvestre, engagé comme majordome dans un hôtel par- 
ticulier. tente de caser 12 000 tonnes de tomates à un 
Américain. Mais débtuque m Russe avec un charge- 
ment de lentilles ukrainiennes. Avant-dernier ép i sod e. 
Patience. ■■ 

22 h 30 Patinage artistique. 

Championnats d’Enropc â Dortmimd (Al lem agne). 

23 h 20 Journal et Cinq Jours an Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE: A2 

10 h 30 ANTIOPE. • • 

12 h .JournaL 

12 h 10 Jeti : l'Académie de» neuf. 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emiasion» régto n ale a . 

13 h 50 Série : Las amours de la BeHe Épocpse. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

UadttiMUede * ravageuses ». 

15 h Séria : Himrter. 

15 h 45 Reprisa : Planète bleue : Les loopings de 
l'aviation. 

(Diff. ie 3 lévrier 2-20 fa 35). 

17 h Itinéraires. 

De S. Richard. SénégaL 

Organisation de la société, aspects économiques et 
culturels d'un pays tt Afrique occidentale de S millions 
d’habitants. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. . 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionale*. 

19 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 FeuiHeton : Capitaine X- 

RéaL B. GantiUon, avec P. Malet, T.^A. Savoy. 

: J.-P. Senti ex— 

Lmp-Boucher, alias capitaine X. victime d’un chantage 
écœurant, est accusé à' espionnage. Vn feuilleton plein 
de clichés, 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

La vie privée des écrivains, avec MM. G Mauriac 
(Signes, rencontres et rendez-vous, le Temps i mm ob i le, 
tome 7), G. Matsnqff (l’Archange ans pieds fourchus). 
P. Sollen (Femmes) et J.-P. Tison pour M. Jouban- 
deau (rÉpouvante, le Sourire aux lèvres). ' 

22 h 50 JournaL 

23 h Ciné-club (cycle fantastique! : Le Fantôme 
doTOpéra. 

Film américain «TA. Labia (J 943), avec N. Bàdy, 

. S. Foster, C Raie. E. Bârrier, 1- Carillo, J. Fairar (va 
sous-titrée). * , , 

Un violoniste défiguré se cache dans les souterrains de 
l’Opéra de Paris. U sème la terreur, pour se venger et 
imposer une jeune chanteuse (sa fiilej comme prima 
donna. Cette transposition — en Technicolor - du 
roman fantastique de Gaston Leroux dorme plus 
d’importance d fa musique et au chant qu’à l'intrigue 
dramatique. Mais l'inquiétant masque du •fantOme » a 
été, comme celui du monstre de Frankenstein. créé par 
Jack Tierce. . 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 20 Pour les jeunes. 

18 h 55 Trfcune fibrs- 

Ç.N.IJP. (Centre national des ifléépendams et paysans). 


*** LE MONDE - Vendredi 4 février 1983 - Page 23 

COMMUNICA TION 


En difficulté, « T oulouse-Matin » 
choisit le camp de l'opposition 


19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord (LN.C.). 

20 h 35 Le nouveau vendradiS Nouvel horaire 
pour le mBardin, Jérôme Equer et Pierre 
Dhoatel, qui continue ses rubriques habituelles. 
Revue de presse ; Portrait : Jean-Daniel Corieux ; Flash 
pratique : les refiat 24 x 36 ; Concours. 

22 h 20 JournaL 

22 h 35 Une minuta pour une image. 

22 h 40 Prélude à la nuit. 

Sùtfindco en ré majeur. d’A. Reicha, par le quatuor de 
flûtes Arcadie. 

FRANCE-CULTURE 

Actualité de rUsttntt; Que d’eau que «Peau. 

S ta L*s chantas de ta w— taew : 

Amoportait d'un poète allemand, Stepbaa Hennlin; à 
8 b 32, les explorateurs an Moyen Age. 

8 h 58. Echec aa hasard. 

9 b 7, Matinée des arts do spectacle. 

10 h Ô,Letesteabaa i y:« Mérimée», de J. Au tin. 

11 k 2, Meèpc : Des musiciens tout terrain, l'Europe pour 
commencer (et à 13 b 30 et 16 b) . 

12 h 5, Agora. 

12 b 45, Panorama 
14 h, Soes: Malaisie. 

14 h 5, U» fim, des voix : « les Cœurs rouges », de 
BLPéroL 

14 h 45, Les après-midi de Brune» Cdhn : les iîlW1l) [tH4 I 
de nûstoârc (Wüliain Thonie) . • 

17 b 32, rmt a wmate , ma gazi n e nmaicaL 

18 b 30, FemBetoe : Le bonheur fou. 

19 b, Actuafités ma g arêie . 

19 h 30. Les grandes avenues de ta vciwrr modem ; les 
nouvelles découvertes sur les rayons cosmiques, par 
M. Cassé, pfeysicien- 

20 b, Fwliwioti mé d taal» (en liaison avec TF 1) : la 
lévohition cellulaire, avec I. Barrira ci E. Lalou. 

21 b 38. Btacb aed Mae: Janet littérature. 

22 è 30, NMfa magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

8 h 18, Œanesde Hartmann, Haydn, R. Strauss. 

9 h 25 Sy sy h n e i e des Mille de Mahler. 

18 b 58, Œuvres de Mozart, Schubert, Kreock, Beethores. 
parie Trio Krener. 

12 b 15 Intégrales des sonates de Beethoven, par D. Curai 
(«à 16 h 30 et 19 h 35). 

13 h 30 Jems sofiates : œuvres de Cietnemi, Haydn, 
Mozart. Webex, par le dno Paimier-RigaL 

14b 30 Les eaAata d’Orphée: en Amérique. 

15 b Œuvres de Sweeiudc, Schtttz. JS. Bach, Buxuhude, 
par le CoUeghu» de Versailles, dir. : F. Langlois. 

17 b 5 Concert : «TorangaHla symphonie ». de Measiaea, 
par le Nonvél Orchestre pfail h an no i ri qttc, dir. : G. Amy. 

18 b 30 Studio concert (en direct du Théâtre du Ranelagb 
h Paria) : œuvres de Dnfay. Bine bais, Dunstabta. par 
rEnsemble G£Des Kachois. 

20 h 20, Concert (émis de Stuttgart) : « Symphonie 
n» 95 », de Haydn ; • La DamoïseUe Sue », de Debussy : 

. Daphms et CMoé -, de Ravel, par l’Orchestre sympho- 
nique de ta radio de Stuttgart et les chœurs de ta Sad- 
fonk, dir. : G. Bertrai ; chef des eborur» : H. Mende ; soL ; 
A- Aager, soprano ; J. Hamari.aho. 
à h 15 Concert : œuvres de Schubert, Weber. Mozart, par 
le Quatuor autrichien, avec M. Lethüec, ctarràeue. 

0 b 5: Jazz. 

TRIBUN ES Et DÉBATS * 

JEUDI 3 FÉVRIER 

- MM. Robert Jarry. maire communiste du Mans, 
et Jacques Chaumont, sénateur R.P.R. de la Sortie, 
participent à rémission - Spécial municipales » d'Eu- 
rope 1. à 19 h 30. 

VENDREDI 4 FÉVRIER 

- M. Albert Ferrasse, président de la fédération de 
rugby, est invité à l’émission - Plaidoyer » à propos de 
l'apartheid on Afrique du Sud, sur R.M.C., à 8 h 30. 

- A/— Edith Cresson, ministre de l’agriculture, ré- 
pond à U question d’une auditrice : « Comment fonder 
une école d'agriculture biologique sans sa ferme 1 », 
pendant rémission » Qu’est-ce que je dois faire ? ». 
sur Europe 1, à S b 50. 

- M. Jacques Chirac, maire de Paris, président du 
R.PJU est reçu au journal de 13 heures sur TF I. 


Toulouse. « Quatre mots 
après sa parution, Toulouse- 
Maria connaît ses premières 
difficultés. Et déjà renaissent 
les interrogations sur la survie 
d’un quotidien qui n’a pas su, la 
preuve semble désormais frite, 
ébranler le moins du monde le 
monopole de U Dépêche du 
MsdL 

Aujourd’hui, Toulouse-Matin li- 
cencie. Le journal, qui emploie cem 
dix personnes, rient de demander à 
r inspection du travail l'autorisation 
de cinq licenciements économiques. 
Ce dégraissage touche deux correc- 
teurs, deux clavistes et un seul jour- 
naliste, affecté au bureau parisien 
de l'entreprise, qui sera désormais 
supprimé. En fait, l'alerte avait été 
donnée U y a quelques jours lorsque 
M. Claude Bernardini, directeur de 
la SPEGJ (société éditrice), déci- 
dait de mettre fin à la collaboration 
de trois jeunes journalistes parvenus 
au tenue de leur période d'essai. 

Le 21 janvier dernier, la direction 
du journal a obtenu des organisa- 
tions syndicales (C.F.D.T. ex S.N.J. 
pour les journalistes, C.G.T. pour le 
perso anel technique) qu'elles don- 
nent leur aval au plan de restructu- 
ration, un plan qui prévoit, outre 
quelques menues économies sur les 
frais de fonctionnement, une révi- 
sion du contrat de location avec l'im- 
primeur. La SOM1. qui tire le titre, 
a accepté une diminution de 50 % 
du loyer de ses rotatives. D'autres 
mesures ont également été décidées, 
comme l’achat de « pages froides » 
au Parisien libéré ou à r Agence cen- 
trale parisienne de presse pour les 
programmes de télévision. 

Cet accord, que certains syndi- 
qués récusent - « ou nous a mis le 
couteau sous la gorge en nous di- 
sant c’est ça ou on ferme la boite... » 
- prévoit également le maintien des 
grilles de rémunérations actuelles 
pour les personnels journalistes ap- 
pelés. dans la circonstance, à faire 
de gros efforts. Ce plan, qui, du pro- 
pre aveu de la direction, ne règle en 
rien le déficit chronique du JournaL 
a provoqué un certain désarroi, et 
nombre de réactions de dépit au sein 
d'un personnel qui craint que ce re- 
cul ne serve bientôt à mieux sauter, 
lors des prochaines élections munici- 
pales, par exemple. 


Oe notre correspondant sions initiales ; il avance 

600000 francs de recettes men- 
Des tracts ont été distribués dans suelles pour quelque deux cent cin- 
l’entreprise, attaquant violemment quante annonceurs fichés, alors que 
la direction et les syndicats, coupa- Je potentiel se situe cotre huit cents 
blés, aux yeux des auteurs ano- ci millcsur une agglomération 
rtymes. d'avoir sacrifié des travail- comme Toulouse, 
ton, y syndiqua A* yerùh u. Mais lt ^ &bec dc Tou , om ^ 
. chwags patron! - Une ernlude K . ücnt au nou de ** 

qu, n est pee du goto de M. Berner- ^ M C]aude Ber- 

dm-quaebraadllamenacedepro- ie rcco „„ 3Ît volontiers : 

chains départs. .X’ous osons voulu jouer la carte 

d'un certain pluralisme. Toulouse 

Virftnp à rfrAfta n'en wui pas. Tout le courrier, les 

v irage a orora ^ ^ je renconIre àaf ^ div?rs di _ 

Reste que la direction du quoti- tiers, me le disent -■ L'opinion de 
dieu veut faire croire à sa volonté de droite attendait un quotidien dit 
faire durer l’expérience, même si d’opposition. On ne lui a donné 
elle apparaît aujourd'hui moins cré- jusqu’à présent qu'un patchwork de 
dible qu'hier. Certes, M. Claude sensibilités dans lesquelles elle est 
Bernardini admet les difficultés fi- loin de se reconnaître. Nous n'avons 
oancières de son entreprise. Le jour- P°s assez ciblé notre public. Nous 
nal perdrait 750 000 francs par allons être appelés à revoir le 
mois, alors que ie déficit envisagé au contenu rédactionnel, notre équipe. 
départ ne devait pas dépasser notre philosophie », dit encore 
400 000 francs. C'est précisément M. Claude Bernardini. Il estime que 
pour limiter les dégâts que le direc- ks journalistes qui ne se sentiront 
teur a proposé cette restructuration pas à l’aise dans les nouveaux habits 
destinée à faire 200 000 francs du journal pourront quitter J’entre- 
d’économies mensuelles. Mais les six P rise - autorisés à faire valoir la 
millions de francs investis par le clause de conscience, 
principal actionnaire et unique bail- Toulouse- Matin profite de la 

leur de fonds à oe jour déclaré, crise qu’il connaît pour mieux cfaoi- 
M. Pierre Duzooas, ne sauraient du* sir son camp, conforté par l'attitude 
rer très longtemps sans un redresse- de la gauche toulousaine accusée de 
ment de la situation générale de l'en- lui faire barrage. D’ores et déjà, la 
treprise. réorganisation de la rédaction est en 

Or les chiffres qu’avance la direc- cours. Les consignes commencent à 
tion apparaissent mauvais, les ventes tomber et les journalistes n’ont 
sur Toulouse - ville plafonneraient ê uère d’autre choix que se soumet- 
à 6 200 exemplaires quotidiens, aux- tre ou se démettre. Toulouse-Matin. 
quels il faut ajouter quelque rêvait d’un temps d’un rachat 
3 000 antres numéros distribués aux P® 1 " Sud-Ouest ou Le Progrès. Brest 
abonnés payants ou dans les ban- aujourd'hui contramt d abattre son 
lieues de Uvüle. Les rentres publi- J c “. au momen ou bien dcs * n<bccs 
chaires sur lesquelles M. Claude " d ^ uenl ^ ** P 3 "* à * 

Bernardini fondait une partie de ses lul ‘ 

espoirs sont bien endeçè des prévj- GERARD VALLES. 


Toulouse-Matin profite de la 
crise qu’il connaît pour mieux choi- 
sir son camp, conforté par l’attitude 
de la gauche toulousaine accusée de 
lui faire barrage. D’ores et déjà, la 
réorganisation de la rédaction est en 
cours. Les consignes commencent à 
tomber et les journalistes n’ont 
guère d'autre choix que se soumet- 
tre ou se démettre. Toulouse-Matin, 
qui rêvait d'un temps d'un rachat 
par Sud-Ouest ou Le Progrès, Brest 
aujourd'hui contraint d’abattre son 
jeu au moment où bien des indices 
indiquent que la partie louche à sa 
fui. 

GÉRARD VALLÈS. 


Apaisement à « l’Union » de Reims 

Une assemblée générale des associés 
sera convoquée le 21 février 


Une réunion de travail regroupant 
l'administrateur judiciaire, M* Hu- 
bert Lafont, et les membres du co- 
mité d’entreprise de l'Union de 


LE DÉBAT FILL10UD-D 0RNAN0 SUR TF 1 
Nouveau retard pour la quatrième chaîne 


Les statistiques du Service d'ob- 
servation des programmes, qui 
comptabilise notamment les temps 
d’antenne accordés, à la télévision, 
aux personnalités politiques, seront 
désormais publiées de façon régu- 
lière, a indiqué M. Georges FUlioud, 
ministre de ta communication, au 
cours du débat qui l’a opposé, mer» 
credi 2 février, sur TF 1 , à M. Mi- 
chel d'Ornano (U.D.F.), ancien mi- 
nistre et président du conseil général 
dn Calvados. M. FUlioud a déclaré 
qu'en 1982 la majorité avait eu droit 
à 28 h 28 mn sur les trois chaînes 
contre 23 h 35 mn à l’opposition, 
mais que M. Mitterrand avait moins 
parlé l’an dernier à la télévision 


(16 h 41 mn) que M. Giscard d’Es- 
taingen 1980 (J8 b 34 mn). 


D'autre paru M. FUlioud a ao-i 
noncé que la quatrième chaîne ver- ( 
rait le jour durant l'année 1 984. sans 1 
donner d'indication plus précise : U 
s’agit là d'un nouveau retard, puis- 
que - Canal plus * — nom officiel de 
ta quatrième chaîne - devait com- 
mencer à émettre cette année. Le 
ministre de la communication l'avait 
confirmé à plusieurs reprises, souli- 
gnant même que cette naissance au- 
rait lieu ea décembre 1983 ( le 
Monde du 11 novembre 1982). 
M. FUlioud s'est aussi contenté de 
rappeler que « Canal plus » aura le 
statut d’une société d’économie 
mixte. 


Droit dans les plumes ! 


Ce que c’étgâ rigolo, perte 
empoignade sur la télé, à la télé, 
mercredi soir (e Au cœur du dé- 
bat si. cet écran en forme de 
ring, cette partie de catch as 
catch ca n entre FtiHoud et d’Or- 
nano. Tous les coups étaient 
permis, et Us a’en sont permis un 
maximum. Ça volait bas. d’ac- 
cord. mats ça volait sec, droit 
dans les plumes d'un adversaire 
d’abord un peu estomaqué et 
puis vite rechargé i bloc, miton- 
nant, le sourire aux lèvres - ü 
n’avait pas l’air de s’embêter non 
plus I — une riposte bien brutale 
et bien canaille, assortie à l'atta- 
que. 

Tout y est passé : la pâtée 
prise par Filüoud aux dernières 
cantonales, ses déclarations au 
congrès de Valence... Tiens, at- 
trape I La purge de 1974 balan- 
cée par le tenant du titre de mi- 
nistre à la figure de son 
challenger. Oui l'escamote en 
parlant de mesures de restructu- 
ration prises sur l’avis d’une 
commission présidée par un ma- 
gistrat... Ex qui, emporté par son 
culot, jette pêle-mêle le renvoi 
c TBkabbach. de Cavada et de 
Gicquef à la tête du représentant 
de la gauche. Désolé. Gicquef 
c’est pas nous, c'est vous, c’est 
Giscard, c’ssr l’affaire des tSa- 
mams. A droite, on accuse le 
choc, on dégage et on passe i 
autre chose, à Juqrnn. à ta liste 
des journalistes communistes im- 
posée par le P.C.F. aux P.-D.G. 
Feinte stupeur à gauche. Quelle 
tisie ? quel Juquin ? de quoi, de 
qui est-il question ? 

De toute façon, d’après un 
sondage Louis Harris. 62 % des 


Français approuvent la présence 
de communistes dans les salles 
de rédaction, alors inutile de 
s'énerver. On tire i hue et à d ta 
des chiffres — 80 % d’entre 
nous se tiennent informés en re- 
gardant la télé. 54% en lisant 
les journaux et 46 % en écoutant 
la radio — qui prouvent simple- 
ment que dans notre pays, Gu- 
tenberg cède ie pas à Marconi. Et 
on se dispute l'explication de la 
grogne des téléspectateurs mé- 
contents i 62 % de leur pâtura 
quotidienne. Pas étonnant, iro- 
nise d’Ornano, ça rase, mais pas 
gratis. 

Une consolation : même si les 
programmes sont moins bons, ils 
seront plus nombreux. En atten- 
dent les chattes privées désirées 
par 62 % de l’opinion . on va en 
avoir une quatrième à péage Tan- 
née prochaine. Y aura-t-il des 
journaux ? Oui. sûrement. A 
propos, voici un résultat du son- 
dage qui risque de vous étonner 
l on n'en a pas dit un mot à Tan- 
tenrtel : près de la moitié des 
Français 147 %) trouvent normal 
que le pouvoir dicte sa conduite A 
la télé en matière de politique. 
De quoi désespérer I 

Pourquoi voulex-vous. après 
ça, que la majorité, quelle qu'elle 
soit, se prive' de ce fabuleux 
porte-voix ? Qui donc s'étonne 
de voir un Jack Lang monopoli- 
ser carrément l'antenne d’Eu- 
rope 1 ce jeudi de 6 heures du 
matin à 1 1 heures du soir ? Per- 
sonne. C'est le droit du vain- 
queur. Celui d’hier. D'au- 
jourd'hui. Et de demain. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Reims s'est tenue, mercredi matin 
2 février, au siège du journal. M c La- 
font était accompagné d’un membre 
de son cabinet et de M. Claude 
Roussel, inspecteur général au mi- 
nistère de ta communication, ancieq 
P.-D.G. de F Agence France-presse, 
commis comme expert à ta demande 
de l’administrateur provisoire. Leur 
présence à l'Union était le premier 
signe de ta détente intervenue dans 
la crise qui a durement secoué le 
journal, et qui a vu successivement 
un directoire C.G.T. se substituer au 
conseil de gérance pour prévenir 
tout dépôt de bilan et refuser un édi- 
torial du rédacteur en chef délégué, 
M. Pascal Sellier, stigmatisant cet 
abus de pouvoir du syndicat du Li- 
vre. 

Le communiqué du gouverne- 
ment désavouant cette prise de 
contrôle de la C.G.T^ venant à l'ap- 
pui du signal d’alarme tiré par plu- 
sieurs journaux, allait renverser le 
cours des événements, cependant 
que M. Jacques Piot, secrétaire gé- 
nérai de ta Fédération française des 
travailleurs du Livre (F.F.T.L.), 
s’employait à nouer le dialogue avec 
l'administrateur désigné. 

A l'issue de la réunion de mer- 
credi, il a été décidé qu’une assem- 
blée générale extraordinaire des as- 
sociés — représentant les douze 
mouvements de tous horizons politi- 
ques ou syndicaux propriétaires du 
quotidien régional l’Union — sera 
convoquée le 21 février. A cette as- 
semblée générale sera proposée « la 
modification des statuts de la so- 
ciété, afin de parvenir d une formule 
plus pragmatique de gérance uni- 
que -, précise le communiqué publié 
à l’issue de la réunion. Rappelons 

S ue les membres associés s'étalent 
êjà prononcés favorablement, en 
juin dernier, sur ce point de la gé- 
rance unique. Il est créé, d'autre 
pan, • un comité consultatif élu par 
le comité d’entreprise, composé de 
représentants de la rédaction (S), 
du personnel administratif (J) el 
du personnel technique (3) -. 

« Consensus général » 

» Le comité d’entreprise, conclut 
le communiqué, a enfin constaté que 
le directoire de crise qui s’était 
constitué [le 14 janvier, à l'initiative 
de ta C.G.T.] n’avait plus de rai- 
sons de subsister . et les membres de 
celui-ci ont alors déclaré s'effacer, 
conformément aux engagements 
pris lors de sa constitution, tant par 
lui-même que par la C.G.T. » 
M c Hubert Lafont. administraieur 
judiciaire nommé par le tribunal de 
commerce, s’est félicité du » con- 
sensus général - enregistre lors de 
cette réunion. Toutes les organisa- 
tions syndicales représentées à 
l’Union (C.G.T , S.N.J., C.F.D.T.. 
F.O. et C.G.C.) ont exprimé leur sa- 
tisfaction devant cette nouvelle si- 
tuation. 


V' 



h? J* ïTi T 


OFFRES D'EMPLOI . . . 
DEMANDES D'EMPLÛI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 


P ROP. COMM. CAPITAUX 151.80 


UkpnT.T.C. 

91.32 

27.04 

61.67 

61.67 

61.67 

180.03 


Annonces ciassecs 


ANNONCES ENCADRÉES Dan:':*» utml»T.7.C. 

OFFRES D'EMPLOI 43.40 51.47 

DEMANDES D'EMPLOI 13.00 15.42 

IMMOBILIER . 33.60 39.S5 

AUTOMOBILES - • . 33.60 "39.85 

AGENDA 33,60 39.85 


Dégressifs salon surtaca ou nombre da pareuont 





emploi/ internationaux 


(et depirtements (TOutre Mer) 


BÂNQUS ISLAMIQUE DE DEVELOPPEMENT 

INSTITUT ISLAMIQUE DE RECHERCHE ET DE FORMATION 

POSTES VACANTS 


OFFRES D’EMPLOIS 

/il »Wé; ] 


La Banque islamique de développement a récemment mis en place un Institut dont le but est d’entreprendre des recherches afin 
de permettre la cot fortuite à la Chari'a. des activités économiques, financières et bancaires, et de fournir des possibilités de 
formation au personnel engage dans les activités de développement des pays membres de la Banque. 

Aussi. l'Institut islamique de recherche et de formation a le plaisir d'annoncer la vacance de certains postes dans ses Divisions 
de Recherche et de Formation. A pourvoir par des candidats qualifiés qui auront à travailler au siège de l’Institut à Jeddab, 
Royaume d'Arabie Saoudite. 

La langue officielle de l’Institut est l’arabe, les longues de travail étant l'anglais et le français. 

Les salaires proposés aux postes vacants varient entre EU S 25.000 et 50.000 par an. D'autres avantages existent, dont 
l'indemnité d installation, logement meublé gratuit, voyage gratuit pour le congé annueL indemnités aux personnes à charge, 
indemnités scolaires, soins médicaux gratuits, assurances vie et multirisques, système de retraite soumis R la retenue, indemnité 
de transport local. 

Les fonctions des emplois relatifs aux différents postes se présentent comme suit : 


A - Postes vacants dans la Divi- 
sion des recherches 


B - Postes vacants dans la Divi- 
sion de Formation 


I. Foncdnnwilrsi chargés de la recherche (Réf. R-I). 
Fonctions de remploi 

Aider à planifier, entreprendre, superviser et préparer la re- 
cherche fondamentale et appliquée dans les sciences écono- 
miques islamiques. 

Quafificaifoos requises 

Doctorat en sciences économiques avec connaissance de la 
Chari'a. Excellente connaissance de l'arabe et une bonne 
maîtrise de l'anglais et/ou du français. Expérience requise 
S ans au minimum. 


2. Foacttoonaires chargés de b Recherche (R£L R-2L 

Fonctions de l'emploi 

Aider à planifier, entreprendre, superviser et coodonner les 
projets relatifs R la recherche appliquée. 

Qualifications requises 

Doctorat en sciences économiques. Excellente connaissance 
de l’une des langues suivantes : anglais, arabe, français. 
8 années d'expérience. 

3. Fonctionnaires chargés de la recherche (RéL 8-3). 

Fonctions de remploi 

Aider à promouvoir, suivre et coordonner les programmes 
de recherche extérieure, et collaborer avec les institutions 
de recherche au niveau national et internatio nal. 

Qualifications requises 

Doctorat en sciences economiques. Excellente connaissance 
de l’une des langues suivantes : anglais, arabe, français. 
8 années d'expérience. 

Pour les trois postes susmentionnés, sont préférables les 
candidats qui jouissent d'une expérience internationale et 
ayant déjà publié des recherches. 

4. - Fonctionnaires adjoints chargés de la Recherche 
(Réf. R-1L 

Fonctions de remploi 

Entreprendre et diffuser les projets de recherche fonda- 
mentale et appliquée relative aux sciences économiques is- 
lamiques et aux économies des pays musulmans. 

Qualifications requises 

Doctorat ou Maîtrise en sciences économiques. Excellente 
co nn ai s sance de l'une des langues : anglais, arabe, français. 
6 années d'expérience au minimum. 

5. - Fonctionnaires adjoints chargés de ta recherche 
(Réf.R-5). 

Fonctions de remploi 

Entreprendre et coordonner la préparation de bibliogra- 
phies, catalogues index, glossaires, encyclopédies et d’an- 
tres sources de références à utiliser pour la recherche dans 
les domaines économiques financier et bancaire. 

Qualifications requises 

Maîtrise eu sciences économiques. Parfaite connaissance 
de l'arabe et de l’anglais, connaissance du français souhai- 
tée. 5 années d’expérience. 


1. - Chef de b section des programmes et de ta ntanifica- 
tioo (Réf. T-I j. 

Fonctions de l'emploi 

La principale fonction est de planifier des programmes de 
formation pour le personnel travaillant dans les secteurs 
liés au développement, et aider à organiser et à préparer les 
matériaux nécessaires pour les séminaires. 

QnfifîcstwH reqnises 

Doctorat oo maîtrise, expérience pratique dans ce domaine 
d'au moins 8 et 1 1 ans respectivemenL Excellent en arabe 
avec une bonne maîtrise de l'anglais et/on du français. 

2. - Fooctioimahv chargé de la formation (Rê£. T-2). 


La fonction principale est de diriger la formation, organiser 
des séminaires et des cours de formation. 


Qmriükation requises 

Doctorat ou maîtrise avec une expérience pratique dans les 
domaines concernés d’au moins 6 et 9 ans respectivemenL 
Excellent en arabe, avec une bonne maîtrise de f anglais 
et/ou du français. 

3. - Fonctionnaire adjoint chargé de ta format. (Rét T-3). 
Fonctions de l'emploi 


DUMOiSL—l 


recherche une 


secrétaire de rédaction 


I 

ïi 


Elle est responsable d'une reçue littéraire mensuelle, destinée aux 
adhérents d'un Club de Lieras. Elle est chargée de la rédaction et 
de la réalisation de cette revues contact avec Journalistes, écrivains, 

agences photos, studios de dessins Elle participe au Comité de 

Lecture et au choix des ouvrages. Elle dépend de la Direction Com- 
merciale dont elle applique la politique dans le respect rigoureux 
des plannings. 

Ce poste s'adresse ù un ou une professionnelle de l’Edition, de la 
Presse ou de la VPC, possédant au minimum 5 oms d'expérience et 
une réelle compétence de la rédaction — appuyée par an dossier 
Presse ou Publicité. 


Les dossiers de candidatures — sous ref. 2587 M à préciser 
sur l'enveloppe — seront traites confidentieUement par 


DEl/ EU.OF’F’E rs^lEfsJT 


10, rue delà Paix - 7 5002 Paris . i 


La fonction principale est d'aider & la préparation et ta pla- 
nification des séminaires et cours de formation. 


Qualifications requises 

Maîtrise ou licence avec une expérience pratique dau* les 
domaines concernés d’au moins 7 et 10 ans respectivemenL 
Excellent en arabe avec une bonne maîtrise de l'anglais 
et/ou du français. 

6. — Traducteurs académiques (Réf. R -61- 
Traduire des textes académiques dans les deux sens pour 
l’une des langues suivantes ; arabes, anglais, français et pré- 
parer la publication des recherches dans les domaines éco- 
nomique, bancaire, et financier. 

Qt wBflcn tioos requises 

Maîtrise de lettres. Un diplôme professionnel de traduction 
est préféré. Excellente expérience de 7 années an moins 
dans [a traduction de travaux académiques, vers et î partir 
de l’une des trois langues : anglais, arabe, français. 


Les candidats intéressés pourraient envoyer leur curriculum vilac ainsi que les photocopies de leurs diplômes correspondants 

y compris leur photo d'identité à l'adresse suivante : 

AdnÜL and Finance Division, Islande Research and Tnüatag Institate. P.O. Box No. 9201, Jtabtah, Royaume d'Arabie Saowflte. 
La date limite de réception des demandes est fixée au 15 mars 1983. 



INTERTECHNIQUE 

AERONAUTIQUE - ESPACE - INFORMATIQUE 


recherche 

1) Pour ta Direction lise Etudes : 

A] Pobr participer A des développements en logiciel i 
domaines suivants : 

• S.G.B.D. et tangages. 

• systèmes d’ex p loit atio n. 

• bureauti qu e. 

m té lét iMm ntaalona et réseaux. 


Je cherche pour mon cfieat, maison buernaiioaaje 
de la branche alimentation et soin des animaux 
domestiques, 


directeur 


a) M INGÉNIEURS ATM UNI FORMATION 


+ »UL (RÉF. DE-4) 

ANALYSTES P 806 RAMHW SfULAffiES 


Ml INFORHAUQUE 


(RÉF. DE-5J 


B) ON 1 NGMEÜB ÉLÏM 1 ŒÎ 


(RÉF. DE-6) 


Débutant ou ayant quelques années d'expérience pour par- 
ticiper h r étude et ou développemen t de nouveaux snoly- 
eiuie A base de mierapnieasMtsB. 


2) Pote ta D â acdo u C om mard a ta Informatique ; 


(RÉF. 00-7) 


Ces postes néc es sitant une expérience de 2 A 5 ans passés 
chez un constructeur ou dans la léofaatfcxi de projeta infor- 
matiques de gestion. 


Nombreux avantages sociaux par accord d’ent repr ise, dont 
prima da lin d’année. Restaurant d'entrepriae. 


Adrasasr C.V. avec prétentions, an précisant la léf é renm de 
r annonce, A ta Dire c tion du PersomeL 


I N T c RT E C H \ i G U É -,7837.0 .• PLAISIR 


pour le Profit Cerner France. Ce poste requiert 
une personnalité dynamique faisan t preuve d’ini- 
tiative, de volonté et d’esprit inventif et offre une 
tâche intéressante dans un secteur plein d’avenir. 


Fonctions principales: 

- contact personnel avec les gras cfienzs 

- acquisition de nouveaux clients 

- réalisation des mesures d'impulsion d la vente 
et application des stratégies de marketing 

- diriger un team d£jà existant 


Nous exigeons: - - 

- formation co m merc i ale et connaissances de 
marketing 

- expérience dans la vente, de préférence da sec- 
teur biens de consommation; des connaissan- 
ces spécifiques de l'alimentation pour acnnaux 

domestiques seraient un avantage 

- plusieurs années de pratique dan»; la direction 

- don d’enthousiasmer et de motiver, forte per- 
sonnalité et capacité de travailler dans un team 

- langues: fiançais parfaitement; bonnes con- 
naissances d’allemand 

- âge idéal: entre 35 et 45 ans 


Nous offrons: 

- grande responsabilité et indépendance 

- poste de confiance 

- poste susceptible de développement dans une 
maison bien établie et appréciée delà clientèle 

- lieu de travail: Paris 


Veuillez adresser vos offres avec curriculum vilac. 
lettre d’accompagnement manuscrite et copies 
de certificats à l’adresse ci-dessous. Discrétion 
assurée 


EMPLOYMENT OPPORTUNITES 

INSAUDI ARA 3 IA 



A REPUT ABLE COMPANY OPERAT1NG IN SAUDI ARABJA IS SOUCiTING 
EMPLOYMENT APPLICATIONS FROM FRENCH NATION ALS 
FOR THE FOLLOW1NG POSITION. 


GAP 2, Intar aotif avac 2 ana 
minimum d* expérience. Cas 
posta* sont pourvoir pour uns 
mission à durée inimitée. 

A ria «ta la Réunion. 


« PLANS AND PROGRAM SPECIALIST » 


Téléphona : (IJ 768-66-06 
pour «andaj-vou» avac 


DUT1ES : Applicants must be able to assist in the formulation of training 
doctrine for application to current and projected training programs and in 
préparation of the master training plan. 

QUALIFICATION REQUIREMENTS : Applicants must bave two years French 
military expérience on planning staff of formally constrtutes training organization 
such as division scbools. post, camp or station central training activrty or service 
sebooi. Should hâve been in a technical service in the military or in a dvilian 
technical organization. Should hâve expérience in a technical Training program 
in a developing country. Should be famifiar wîth French army ordonance 
material. Fluency in English language is mandatory. 

- We offer excellent employmant conditions and attractive salaries and 
benefits to qualifïed appUcants. 

- Applications with detailed C.V. in English may be sent to : 


IMPORTANTE STÉ FRANÇAISE 
rechercha pour posta 
Afriqua Nuira francophone 

1 ZOO TECHNICIEN 


Importante Société Informatique 
métro FONT DE NEUILLY 


Dr. oec. pubL Franz Soter 
Marketing- und Untemehmungsberatung 
Lan de nbeigstr. 6, CH-8037 Zurich, Suisse 


recherche 


INGÉNIEURS ÉLECTRONICIENS 


CONEXHOM 


débutants oo ayant une 1— ex p é rie nce en MICROPRO- 
CESSEURS pour département recherche développement. 


Adresser votre dossier de candidature i SESA 30, quai 
de Dion-Bouton. 92806 PUTEAUX. 


Préciser référence sur enveloppe : 32 LM. 


Société de conseil 

en recrutement vous prie de bien 
vouloir noter sa nouvelle adresse : 

212, avenue Paul Doumer 
92508 RU0L-MALMA1SON Cedex 
Téléphone : 532.92.64 


Conexhom 


Ingénieur ou titulaire BTS apé- 
ôaflt* élevage avec expérience 


Adresser lettre manus c rit e + 
C.V. détaUé avec photo at pré- 
tentions à L.T.P. sa/ réf. 8 7B4 
3 1. bd Bonne Nouvelle 
75083 PARIS Cadax 02. 


For ita 
LONDON 



INGENIEURS 


ayant 3 A 7 ana d'expédance 
du LOOlCtS. dans laa 


b sa ad i ntsmatiomi ha sd qus t sra 

AMNESTY INTERNATIONAL 


MANAGER. CRG 
P.O. BOX 2731 
RTYADH 11461 
SAUDI ARABIA 


rniïaE 


Lycée Français da Los Angeles 
rechercha 


GROUPE INTERNATIONAL D’AUDIT 

Paris-8* — recherche pour scs bureaux 

PARE -LYON et DOUALA 


PROFESSEURS: 


Français , Philosophie. Maths. 
*nâtur S lw 0 ^îy5qpjé-Qamig ai 


JOB DESCRIPT : 

EngEsh to F rench translation of 
the monthly newsletter and 
press reteasas : révision of 
Oftiar official tsocts : as at mting 
dacantr a faad French pubGohàtg 
pro gr amme : coordbiating w> 
luntser work. 


GRO UPE SANOFI 

CENTRE DE RECHERCHES QJN-MIDY MONTPELLIER 


rira, a. r I . 

OOTanii . 

TELEPHONIE 
RADIO-TÉLÉPHONE 
SYSTÈMES IBM 


Le service contrôle de gestion recrute . 


VM-VSAM-EXEC 
pour djvetappwnsM de monfenum. 


1 TECHNICIEN DE GESTION 


LiSiCIEL MICROS 

MOTOROLA 6800. NTEL 


■ Jiïü uHiTM 


PROFIL : Le candidat recherché sera titulaire d’un DUT de gestion (ou formation 
équivalente) et possédera éventuellement des connaissances ai une expérience d’applications 
de gestion informatisées. 


tinovun 

MTITIA. SOLAR. PDP. SB. 32 
26. r. Daubcnm B* 337-09-22. 




AUDITEURS 


INSTITUTRICES 


Envoyer C.V. et photo. 
326 1 Overland avenue. Lot 
Angeles. CaHfdmta 90034. 


Os auront une bonne connaissance de l’anglais, use expé- 
rience pratique de l’Audit selon les nonnes internatio- 
nales de 3 à 5 ans. une formation supérieure et des 
études d'expertise comptable en cours. 


REOUfftED: 

French mothar tangua. 
Profeaalonal «partant» sa me- 
ntor transistor or ravtaor. Capa- 
ctry to werfc in small team. Ao- 
quaintance with lagal and 
éptaiatk languaga an asaat. 


MISSION : D devra : 

- préparer le dossier de Repmins mensuel à partir des données informatisées ; 

- coordonner l’atilisaiion des applications informatiques de gestion ; 

- assister le service juridique pour le contrôle des facturations. 


vnoft pRoresaramejLE 

PARIS 


Ce poste convient a un (une) candidat (e) jeune, doutant (e) ou ayant une première 
expérience, soucieux (se) de î mlégrer à une équine, capable d’effectuer des travaux de base 
et egaiemenl des travaux pour lesquels il (elle) devra faire preuve de qualités d’initiatives. . 


RESPONSABLE 

FISCAL 


ANNONCES CLASSEES 
TÉLÉPHONÉES 


SALARY : 

£a750palmdawdl. 


CONDmor® PARTICULIÈRES : moi ns de 26 ans, chômeur indemnisé, ou femme seule 
ayant un enfant à charge (contrat de solidarité) . 


Ffrianeitr. droft daa afMreo. 
. Qualquas années cToxp. 


Env. C.V. prêt., et photo à M“ Lippuner. 
6, avenue Marceau — 75008 PARIS. 


296 - 15-01 


Writo to poraonnol otflea 
AMNESTY BUTER NATIONAL 
lO. S u u tlw n uto ii Str oat 
WC 2E - 7HF - LONDON 
BatareFsL 18 . 


Adresser lettre manuscrite + C.V. détaillé etnboto récente au Service du per 
CENTRE DE RECHERCHES CLEN-MLDY, 
rue du Professeur-Jaseph-Btayac. 34082 MONTPELLIER CEDEX. 


Ecrire avac Ç.V. au s CJE.DJLP. 

r V° BaBujon. 
78008 Paria, qui tranamattra. 


Organisme da fomunion 
charabe urgant 
PROF. D'ALLEMAND 
pour banfieue 93. 22642-30. 




• *n sr^'. . ^ 




■SPYc* 
















OFFRES D'EMPLOI : 77 00 

DEMANDES D’EMPLOI 22,80 

IMMOBILIER . . . , . 52 00 

AUTOMOBILES.. 52.00 

AGENDA 62.00 

PROP.CÛMM. CAPITAUX’ 751.80 


1**9* Ul vmT.Xt. 


SI. 32 
27,04 
6137 
61.67 
61.67 
150.03 


Annonces cinssces 


ANNONCES ENCADRÉES 

UlMlteL' 


OFFRES PEMPLOl 

. . 43.40 

51,47 

DEMANDES D’EMPLOI 

. . 13.00 

15.42 

IMMOBILIER 

. . 33. BÛ 

39.85 

AUTOMOBILES 

. . 33.80 

39.85 

AGENDA 

. . 33.60 

39.85 


1 OéTBsaüs raton surfera ou nombre *j p 6 mnom. 



OFFRES D'EMPLOIS 






Dans te eaA* àn àévctoçpn 
de systèmes ffinfannazk)ut i 


(tant àcfa wbms 
(P rocessCnntrol). 


FOXBORO FRANCE S. A. 

TSechérehe 

IJN INGÉNIEUR 
INAPPLICATION 


r h i wi r.pi pl r., 

. .. ANGLAIS COURANT 

- liea de travaA : SamtOuon-TAninfioe (aae 
inriasfrirJie de Cergy-Pontoise) et éreatnefleipent des 
shoots de coûte «bâte en France « i l'étranger. 
Adresser carncnlmn viiac, photo et prétentions A : 
FOXBORO FRANCE SjC 
BJP. 741 . 95004 CERGY-PONTOISE Cedex, 
à Tactentlod de Monsieur C CONTRE- 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


-LH-, 18 ans. nhraAu Bac ch. 

emploi bureau, dhren. 
Bruno Bouvier, 638-84-10. 


L’immobilier 


BIJOUTIER 

IBAILLIER 


appartements ventes 


H. 21 éna; ayant termine son 
appranttoaag» de .3 an» chez 
pend patron. Conedenctaux et 
travailleur, cherche place. 
T4L la coi r : 837-07-16 
Ear. e/tP 6.460 la Monde Pub., 
service' ANNONCES CLASSÉES, 
S, me dea ttnfien*. 75009 Part*. 


SALES MANAGER 

Crawl Ufitdl ***** 


VOTRE 
STUDIO A 


locations 
meublees 
v offres 




Qena immeuble ctyto 

HOTEL PARTICULIER 

Beau 4 p.. calme. soleil. tarr. 
fim. Netê&y Levsllota. prix ira., 
direct, pptaire. 329-58*65 
(au. 19 h. 326-13-00). 


- LONDRES 

Sc an dina v e. 29 ans, po ss édan t 
une for m ation mpirwwa une 
expérience internationale 
acquise chat de* tours opara- 
tora, agenoee de voyages et 
grands hâtais da luxa (promo- 
tion hataéèraî. pratiqua cou* 
natta du français, ds l’anglata. 
da roUamand et des tanguas 


dés** ae.beear A PARIS et étu- 
cierart toute pr o position. Ecr. n* 


L'ALPE D'H! 



ROME via Casaia. appt à louer 
meublé. 5 p., 130 m*. tarr.. 
dans résidence privée, grand 
standing. 900.000 firea men- 
suel. Libre 15 avril 1983. 
Ecr. a/n* 6.464 la Monda ppb- 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5, me des Ha li e ns . 75009 Paris. 


à partir de 


PERSONNES 

HANDICAPÉES 


Vouler-voc» noue aktar i pro- 
mouvoir un service co n ce rnant 
imipiemant tes hersficapda 7 

SI vous avez des -quittés 


M***** Vw. - C ^ 




.V, r „ 


Noua vous donneron s : 

— une formation compléta 
tous frais remboursée 

— vous auras das h or a k e a K 


sions Intéressâmes. 


Écrtvst-noaa Serves de handicapés. 
ML 0.C, 48 av. HodM. 76006 M 





B00R6-IA-REINE 

200 mètres du métro 
2 PETITS IMMEUBLES 
DE TRES GRANDE CLASSE 
EN PIERRE DE TAILLE 
R.-de-ch. + 3 et 4 Stages 
du studio au 4 pièc e s et 
gds duplex de 4 et 5 pièces. 
Livraison prévue 2* tri mes tr e 
1983. SPW- 350-14-80. 




Pi oa ü mhé métro fin 1964 (VMe- 
jud 94 800). part, vend à part, 
dans petite réeidenee de 3 
étages, construction 1976. 
appt SB m 3 . ensoleillé. 
2 chbree. gd séjour, cu isi n a, s. 
de bains, tteft. gd balcon, par- 
king + cave, exc ell ant état. 
Prix 450.000 F 

mis soir* partir 19 h 
726-94-57 ou samedi toute la 
jotxnéo. 


bureaux 


Locations 


66 CHAMPS-ELYSEES 

OothteamOonSOOF 

BUREAUX-MEUBLES 


B-ELB. - T«. : 682-66-00. 



mm 


iM 

I mm 





ASPRIGA 

2 iiSurs 


ÉLECTRONIOUf 


Paris at région Qrancbia. 
l TéL : pour r.-voua 802-37-72. 


créer 

votre démarche 

publicitaire, 

visuelle et rédactionnelle : 

c'est mon job, 

depuis 15 ans. chs* TAnnon- 


■t, 


propositions 


FORUM 

DANS MM. RÉNOVÉ 

STUDIOS ET 2 PGES 
3 ET 4 P. DUPLEX 

à a m énager. Ms voir 
isudL vendredi. 14/18 h. 
1, RUE DU CYGNE. 


OPÉRA très beau 6 PIÈCES. 

1-200*000 fJ*Ï? SâSEPZzS. 


CŒUR MARAIS 
Darw GD HOTEL P ARDC. 
TTES SURFACES* rénover. 
PROPRIETAIRE 766-03-18- 



wa ROUELLE 
2 pces. 52 m*. beau Rving. 
4- TER. 47 m> Sud. calme. 
690.000 F. TéL : 286-26-18. 
après 18 heures. 


EMBASSY SERVICE 

e av. de Messine 7S008 Parte 

'T&^AÎRÊtsS?^- ü , RG x EN ; e< t ppT , 

ÊLIX FAURE, pptaire vand UB 120 ID* 3 150 JB* 

1 ÎOOOO F ?dé£ S 54 S 4 S 5 . ACHAT un LOCATION 


ACHAT R LOCATION 
16\ 9, T, 562-1040. 


Achats 


Contra da formation dm ac- 
teur* F rance»» rechercha local 
avec lo gement pour toutes sas 
activités, (cinéma, théâtre, es- 
crime) APPsrt. bref, fibre bail 
3-6-9. ENU 250 m\ arma 
6000 - 0000 F. Téléphona 
F. Douetar 291-29-82. 


fonds ' 

de commerce 


LE VESINET 

Tria agréable VILLA parfait 
état téeapt/40 m*, 3 chbres. 
bains, tt cft, Jard. 730 m» 
1.160.000 F. 

AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VESINET 13) 978-05-90. 


LE VESINET. Superba et 
luxueuse vflb, 9 p.. 360 m* 
habitable s/ 1.350 m 1 tarr. 
avao piscine, s. 160-000 F. 
Agence ROYALE. 950-14-60. 


maisons-; 
de campagne 


PROVENCE 

VAISOM-Js- ROMAINE (84) 
Pans haut vMa an c ie nn e 
MAISON caractère pl. sud. 
Tt cft. «éL. 3 p. 30 m* choc. 
Ter. 30 m* domtn. pays, sans 
vte-à-uts - Px 630.000 F. 
Tél. pptaire 175) 28-07-09. 


Il propriétés 


A vendr a an Roussillon (66) 
bells propriété 91 ha avec 
3 mas catalans typiques. Eau. 
étectr.. tél.. accès asphalté. 
3 rivières, site magnifique. 
Rens. : REGIRA. BP 43, 

66 1 tO AméHe-tas-Bains. 


170 «un PARIS SUD sptond. 
Fermette 300 m» habit, tt cft. 

s/4.000 m* av. pièce d'eau. 
Pn* 90.000 F - F. THYBAULT, 
89 ST-Fargeau (86) 74-08-12. 
après 20 h (36)31-13-93. 


PERIGORD 
MAISON DE MAITRE 

8 hectares - pigeonnier, 
dépendances, très belle vue. 
750.000 F. Doc. sur demanda. 
PROPlNTER S-A-, BP 33 
24 103 BERGERAC CEDEX 
TEL- (53) 57-53-75. 


SOLOGNE 


Achats 


S j jgâ i 


A CHEF DE GWXPE 
D.E.C.S. COMPLET. Expé- 
rience Cabinet. Ir> J «pensa b le ■ 
: - Poste évolutif pour élément 
- -« dynamique a» motivé. ■ 

‘ " - Adreseer C.V., manuscrit- + 

-■ - ~ photo «c pr êta n t. * : AJAF. 

mus téf. n* 88-441 F. 40. rua 
Olî vier-de-Sarraa. 7801 8 
PAR», >M transmettra. 




et revêtements 
■ MURAUX 
recherche pour 
RÉGION PARWBWE 

1') JEUNE CADRE 


chargé «T un aâctaw 4e eHemèie 
a atara nra stria la prospec ti on 

?) KONE 
DÉLÉGUÉ 


COMMERCIAL 


diverses 


L'ETAT Offre de nombreu se » 
poésHQtéc {Terratiota atn bl n a. 
Man rémunérée i toutes et è 
tous avec ou sans tSptSmœ. 
Demandât isw documentation 
sur notre revu# spé cia l is ée 
"FRANCE-CARRIÈRES {C 18) 
Boita Postais 402-08 Parts. 


CAMÉRA 7 


7. nia Lafayst t a. 75009 Parts 
PH0T0-CMË-60N 
VIDEO 

(Location de cftsaettes, 
vkléo VHS «Bats) 

SUPER PROMOTION 

de caré s tt a s VHS HITACHI 
ISO mm, 89 F TTC. 

120 mm. 75 F TTC. 




ET INSTITUT DE BEAUTÉ 
500 m 1 . en plaine axp.. très 
grande renom., JnsraK. née. . 
atancflng. trie gros CA Cl n'est 
pas i m portant que le eucca»- 
aaur son un pr ufau èomei mais 
un très bon gestionnaire). 
Ecrira sous la rpT 038.1 25 M 
RËGS-PRES8E 

86 bis. r. Réaumur, 76002 Paris. 


•••' -U-i 


A vendre pour chassa et place- 
mema loreetîers 
petits TERRtTOlHES 
avec ou aana étangs et bUm. 

Ecrire HAVAS Orléans 
ip 200766. 


VAR. 10. km mer. 20 mn aéro- 
port TRÈS BEAU MAS PRO- 
VENÇAL, esrset. unique sur 
2.6 ha.. 186 m* habit. Tt 
oordort. cebne absolu. 

3 mi Irons à débattre. 

Ecr. a/n- 7.666 ta Monda Pub. . 
sarvka ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue dss Italiens. 75009 Paria. 




terrains 


'MftK ^ 



CONSTRUCTION 
EN COURS 

MMM. TRÈS GRAM> LUXE 
DE 29 APPARTaéENTS 
Uvreison I» trimestre 1963. 

1ARDIH PLANTES 

1 et 3 RUE POUVEAU 

DU 2 AU 6 PIÈCES et 
DUPLEX-TBîRASSES. 

Pris m oyan 15.000 F la m*. 


APPARTEMENT TÉMOM 
Tous lae Jours 14 h à 19 h- 


JARDIN PLANTES 

2 p.. confort. 4-, sac. 
320.000 F. 526.88.04. 




dég-, 87.000 F. 326-87-16. 


ODÉON 2 P, 70 

charma, aac.. 364-42-70. 


9* RÉSIDENTIEL 

bnm. p ie rre da T„ aac. 
Appt occupé. 90 m». 6 P. 
carence*!. >5 ans. 44OU30OF. 
T A. : 2W>-64-74. posta 406. 


9». uanti a.grd stud. équipé 
Tt cft. 3» éb sur rua. bM prix, 
m urgence. 526-00-36. 


PARMENTER 

Je vds 4* ét. bel appt 2 p. cft. 
55 m». 260.000 F » débattre. 
TéL : 564-74-85. 


RUE DE LA 

FAISANDERIE 

160 m* dans bai ènmeubia. 
LTV. 40 IIP. 3 CHBRES. Cuis.. 
2 saflasds bains, 3- étage sur 
cour avac asc e nseur. P eint u ra s 
è prévoir. 

Prix : 1.500.000 F 
PPTAIRE : 502-19-19. 


TROCADÊRO. plusieurs 
2/3 p., grand stand. 

900.000 F à 1^00.000 F. 
783-89-86. 548-54-89. 


WAGRAM 

P. ds radie, standing, étage 
élevé, soleil, grand appt, 
4 chbree. prof, ifeérale poeal- 
bia. Téléphona : 268-06-43. 


Appt 3 peae. tt cft. 4- box. 
I?*. loyer 3300 F/mois 
char. oomp. LH>- 1* mars. 
Téléphone ; 707-38-21. 


locations 
non meublées 
’ demandes 


face village suisse 
B outique VÊTEMENT ENFANT 
ou toux autre activité. 
273-24-87. 


Ventes 



SERVICE AMBASSADE 
peur cadras mutés é Paris 
rach. du STUDIO au 6 P. 
LOYERS GARANTIS par Stés 
ou ambassades. 281 - 10 - 20 . 



C ol lab or a trice journal cherche 
2 p., tt cft. calme, de préfé- 
rence dans lO*. 1 1«, 15-, loyer 

e ju'è 2.000 F. ch. compr. 

. e/m 6.440 le Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
S. rua das ttslana. 75009 Paris. 


PRÉS GARE DE L’EST HOTEL 
3 étoiles N.KL 25 chambras, 
état naul MURS et FONDS. 
Tél. : 727-5402. 


Aùe-an-Pmvenoa 
cède baU, tous commerces, 
rentre villa, face grd eoftar. 
Pet loy.. 50.000 F pot èdéb. 
TéL (15-42) 23-19-80. 


I immeubles 


HEILLES8 PLACEMENT 83 

MURS BOUTIQUES 10% NET 
INDEXE S/COUT CONSTRUCT. 

12.7 « SX 1982 
MICHEL BERNARD. 502-13-43. 


ACH. NM. VIDE même avec 
gras travaux. Paris, banfieua. 
TéL 590-86-06 da 7 h à 21 h. 


YONNE : terrain b bltir 
4 900 m 1 . viabilisé. 20 km sor- 
tie sud Amena AG. Bourg da 
Mai(lv-(e-Chéteau. Façade 
35 m plat, bordure D 950. 
PIVERT J. (6) 437-80-95. 


§ châteaux 


220 KM PARIS SUD. CHA- 
TEAU XIX- siècle. 12 P-. sur 
cave va Otée p. de t. è rénover. 

RARE 220.000 F. 

Etude BOSQUET 706-84-49. 


OUEST MASSIFS 
FORESTIERS 10 4 300 ha 
Feuillus- ré vineux, sols. 
HOUDfARD B. P. 83. LAVAL 
TéL : (43) 56-61-60- 




EXCEPTIONNEL 

15. RUE DE ROMAINVILLE 
1mm. neuf, luxe, resta que l que s 
2/3 p-, prêt conventionné dé- 
puta 469.000. S /place, 14 h. 
30 è 18 h. 30. sauf martfi et di- 
manche. 606-16-43, matin ou 
246-24-65, Tap t èa mèti 



p ARTICULER VEND 
PARI £-20 • (Métro Gambetta) 

STUDIO /MENAGE 

Impeccable - 6* ét. sans esaan- 
eer. Prix 1 27 OOO F 
TéL t 020-16-28 (la aoir) 


atudtoa. appartement* * 
louer 

— Vous avez une offre 
d'emploi auaoaptibfe de 
convertir è un étudiant— 
Ecrivez eu télép h ones eu s 
Service EMPLOFLOGEMENT 
U.N.E.F.. 72. rue de CCchy. 
75009 PARIS. T. 281-62-12 
(aucune fréta d'agence). 


PROPRIÉTAIRES 

Louez vite et sans frais. 

ENTRE PARTICULIERS 
OFFICE DES LOCATAIRES. 
Téléphoner eu : 296-58-10. 


P- 1 


LES LILAS. Fonctionnaire, sa- 
laire élevé, cherche location F6 
Les Laos, accepte reprise «v 
port. Ecrire Havas annonces. 

81. rue da la République. 
69002 Lyon, sous Mt. 6840. 


Etude chercha pour CADRES 
vtttsa, psv. très benl. Loyer ga- 
ranti 8.000 F. 283-57-02. 


ORSAY 


Prox. ttes commodités 170 m* 
habitables, aéj. dbto. 6 chbras 
bains, salle d'eau, comblée 
aménegaabtea. s/s cl complet. 
10O0 m> terrain 1.050.000 F 
Téléphone : 928-6800. 


PAVILLONS 

JUSQU’A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Ap p e ler ou écrire 
Contre d'i nf or ma tion 
FNAIM de Paris lie de T tance 
LA MAISON OE L'IMMOBILIER. 
27 bis, avenue de Villiers. 
75017 PARIS. T. 277-44-44. 


FONTENAY-anx-ROSES 

Près R.E.R., beSa maison bour- 
geoise en meulière e/2 nlv. + 
se-soL SÉJ. OBLE + 3 CH., CH. 
CENT JD. RARE csa succession 
700.000 F. Etude BOSQUET 
706-06-76. 


viagers 


BOULOGNE 
fibre, lèring + 3 chbras. 
600.000 F. + 4.000 F mois. 
Viager finance. 268-05-43. 


F. CRU! 266-19-00 

8. RUE LA BOÉTIE-S* 

Prix rentes Indexées garanties 
Etude gratuite discrète 


EXCELLENT PLACEMENT 
Stucfio n cft. 8* ét «mm. ré- 
cent. 18* «m 16.000 F ept + 
1.900 F. Occupé homme 75 ans 
CRUZ - 8. rua La Boétie. 
Téléphona : 266-19-00. 


Etude LODEL 35. bd Voltaire 
PARIS-XI*. Tél. 355-61-58. 

Spécialiste viagers. 
Expér., discrétion, consens. 


immobilier 

information 


ANCIENS-NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION QRATUTTE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 

Centre d’Mannarian 
FNAIM de Parta Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27. avenue de VMtare. 
75017 PARIS- 227-44-44, 


yaïTTaT^j 


CNATOU PRÈS R.EJL 
Studto ré ce nt 240 . 000 F 
SA. LE CLAIR - 35 9 - 89 - 36 . 


CAONETlTBaWr^t 
COMPT ASIE CT oe 
COMMSSAfUAT AUX 
COMPTES 
recherc h a 

9 COLLABORATEUR 

3 an «reapériahea osbbwt 
D.E.OS., formation supérieure 


Ayant une axp- prafsaNonnaOe 

r u r.^xWè- °'™^aSlïrPoS&.Î34 r M I Vende moto BSA A 65 FS Rra- I PARC MOffTSOL«« MOOE 
^ÉGtE-PRESsÊ birti 1971. 680 CC. motasr I séL, 3 Chbres. tt <£ + **? 


ul»Sn! 


Part vd Peugeot 104 SR 6 CV. 
7980. be&, 41.000 ton. 
PrtxZAOOO F. 

TéL 732-02-60, posta 2261 
. cxj 910-39-36. 



PftiMM. TéL s 766-11-23. 


B.M.W. 525 tt • 82 


DAUMESNIL 




30.000 km. grisa métal- 3 pièces, entrée, cuisine, vr.-c- 
GARAN 7 }£. _Rri y oès^tatéraaft ^ rénover. Sel imm. ravalé. 
HERTZ Courbevoie. 334-02-00. 310.000 F. 826-64-61. 


deux-roues 


GIF/YVETTE 

P r ox. taures commodités 3 p, 
80 m* 4 loggis Burt-ouss*. aé».. 
2 (Mns. cuefina. beâw. ui.-c^ 
cave, parking extérieur 
486000 F — §28-68-00. 


BURES/YYETTE 

Prox. toutes commodités. 
S Pièces, 116 m* + brtttttset 
loggia ouest, séjour 37 «P, 
3 chbras. culs, aménagés, 

s^æsæ-ssss?’?: 

dan CJ=-F- TéL 328-63-00. 


les annonces classées 

Mit 

sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi 

de 9 heures à 18 heures 

au 296-15-01 
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LA PRÉPARATION DU IX e PLAN 


La protection du patrimoine naturel 
est un investissement rentable 

souligne le rapport Josselin 


Officiellement reconnu comme un domaine d'in- 
ter» ention de P Etal depuis 1971, r environnement est 
toujours considéré, malgré la crise, comme un sec- 
teur sensible auquel doit s'appliquer en priorité Fac- 
tion gouvernementale. C’est dn moins ce que recom- 


mande le rapport du groupe de travail environnement 
du IX* Plan, rapport préparé par M. Charles Josse- 
lin, député (P.S.) des CÔtes-dn-Nord, et rendu public 
le 1** février après sa remise an mhastr e du Plan et de 
raméoagemeot du territoire, M. Michel Rocard. 


. La défense de l ‘environnement 
doit, moins que jamais . être consi- 
dérée comme un luxe . car on n’a pas 
les moyens de polluer d’abord pour 
Jêpoliuer ensuite ». a souligné 
M. Josselin. Contrairement à l'idée 
couramment reçue, donc, ta lutte 
contre les nuisances peut représen- 
ter une économie. On évalue en effet 
à 100 milliards de francs par an le 
coût du gaspillage collectif que re- 
présente la pollution, sans compter 
les frais ultérieurs de dêpollution. 

La défense du patrimoine naturel 
- on l’oublie trop souvent - est 
aussi une activité économique qui 
rapporte. Les emplois liés à l’envi- 
ronnement représentent aujourd'hui 
trois cent soixante-dix mille per- 
sonnes. Le seul secteur de l'antipol- 
lution fournit prés de deux cent 
mille emplois et réalise un chiffre 
d'affaires annuel de 40 milliards de 
francs. L'ingénierie en matière d’as- 
sainissement et d'épuration rapporte 
environ 3 milliards de francs par an 
à la balance du commerce extérieur, 
et les matériels spécifiques d’envi- 
ronnement laissent un solde com- 
mercial positif de l'ordre de 200 mil- 
lions de francs. 

Le groupe de travail évalue à 
3 milliards de francs l'économie réa- 
lisable en devises si le gouvernement 
lance un programme de valorisation 
des déchets qui demanderait en cinq 
ans entre 1,5 et 2 milliards de francs 
d'investissements. Il s'agirait de por- 
ter à 45 % le taux de récupération 
des vieux papier*, de réutiliser les 
vieux pneus (1 million de pneus ser- 
vant au rechapage, 250 000 tonnes 
étant brûlés comme combustible in- 
dustriel). de régénérer les solvants 
(200 000 tonnes supplémentaires 
par an) et de valoriser le sang des 
abattoirs (65 000 mètres cubes sup- 
plémentaires par an) . 

« La production d'énergie sera la 
principale source de pression sur 
l'environnement -, note le rapport, 
en soulignant les transferts aie ris- 
ques qui vont s'opérer. Le pétrole, 
dont la part doit passer en dix ans de 
56 % à 30 %, va moins polluer (ré- 


duction des émissions de particules 
et de soufre), mais l’énergie nu- 
cléalrejpassant dans le même temps 
de 10 % à 40 %, va provoquer « un 
accroissement considérable des dé- 
chets radioactifs • (multipliés par 
2,6 à l'horizon 1 990) . 


Le brut f ennemi 

« Si aucun effort supplémentaire 
d'assainissement n’est engagé, on 
peut s’attendre à une augmentation 
de la pollution de 70 % à 100 % » 
vers l'an 2000. L'effort devrait por- 
ter en priorité sur la protection des 
ressources en eau, ainsi que sur la 
lutte contre le bruit, « la nuisance la 
plus mal ressentie par les Fran- 
çais ». D'où la proposition d’un pro- 
gramme d’isolation phonique qui, en 
cinq ans. devrait permettre die pré- 
munir 250 000 logements contre le 
bruit de la circulation routière et 
70 000 autres contre les bruits d’aé- 
roports. 

Quant à la préservation des es- 
paces naturels, le rapport Josselin 
noie que la superficie des parcs ré- 
gionaux a triplé depuis 1970. que 
20000 hectares de littoral ont été 
acquis par le Conservatoire entre 
1975 et 1980. et que 26 % du terri- 
toire sont aujourd’hui soumis à une 
réglementation protectrice. 

Pour - relancer l’effort national 
en faveur de la protection de l’envi- 
ronnement •, le groupe de travail du 
Plan prévoit, d'ici à 1988. une dé- 
pense de l’ordre de 70 milliards de 
francs (contre environ 45 milliar ds 
depuis 1971), qui se répartiraient 
ainsi : 40 milliards pour les collecti- 
vités locales, 10 milliards pour les 
en tr eprises, 10 milliards pour les 
ménages et 10 milliards pour l'Etat 
et les agences de bassin. Cet effort 
représenterait 2 % de l'investisse- 
ment industriel total (contre 13 % 
actuellement), soit le taux déjà at- 
teint par le Japon, les Etats-Unis et 
['Allemagne fédérale. 

Le rapport Josselin assigne donc à 
l'Etat une mission ambitieuse d’en- 


la Seine propre pour l'Exposition universele 


Si le militantisme écologique 
perd, chaque jour, un peu plus de 
terrain, la « sensibilité verte - , en re- 
vanche, gagne une place de choix 
dans les institutions politiques. Elle 
arrive même à reconcilier au conseil 
régional l’Ile-de-France toutes les fa- 
milles politiques, du R.P.R. au parti 
communiste, qui ont voté le 1 er fé- 
vrier à J’ unanimité un rapport pré- 
senté par M. Michel Giraud, prési- 
dent (R.P.R.) du conseiL et amendé 
par le groupe communiste. 

Ce document, consacré à la politi- 
que régionale de l'environnement, 
préconise d'accentuer la’ lutte contre 
les nuisances, la pollution et le bruit 
et fixe deux priorités: rendre la 
Seine propre d’ici à 1989, année de 
l'Exposition universelle, et créer une 
ceinture verte autour de la capitale 
dans les cinq années qui viennent. 


CORRESPONDANCE 
Chypre et la Turquie 

Après le supplément que nous 
avons consacré à Chypre ( * Le 
Monde des loisirs et du tourisme » 
du 29 janvier I. M. Petros Michae- 
lides, ambassadeurs de Chypre en 
France, nous précise, à propos de la 
carte qui accompagnait les articles : 

Comme la mention «zone sous 
administration turque » crée de 
fausses impressions concernant la ju- 
ridiction territoriale de la Républi- 
que de Chypre, permettez-mol pour 
l'éclaircissement de vos lecteurs, de 
vous faire part de certains faits qui 
mettent les choses au point : 

La partie nord de Chypre, depuis 
1974. continue d’être occupée par 
l'armée turque, qui a imposé une 
« administration de fait • des Chy- 
priotes turcs, entité qui n’est recon- 
nue par aucun Etat membre des Na- 
tions unies, à l’exception de la 
Turquie. 

C’est bien regrettable que la pré- 
sence des troupes turques d'occupa- 
tion ne permette pas la réunification 
du peuple chypriote et porte atteinte 
à l'indépendance, à la souveraineté, 
à l'unité et à l'intégrité territoriale 
de la République de Chypre, no- 
nobstant l'existence de multiples ré- 
solutions des Nations unies qui de- 
mandent le retrait de ces troupes et 
le respect des droits du peuple chy- 
priote dans son ensemble. 


Un programme de 3,5 milliards 
de francs qui devra faire l’objet d'un 
contrat de plan entre la région et 
l'Etat sera engagé. Ce programme 
prévoit d'améliorer la transparence 
de l'eau et d'éliminer les objets flot- 
tants et les mauvaises odeurs. Cette 
dépollution de la Seine et l'augmen- 
tation du taux d'oxygène dissout 
permettra d’accroître le nombre des 
poissons et de reconcilier le fleuve et 
les pécheurs. 

Au chapitre de la maîtrise de 
l'eau, le conseil régional participera 
pour 143 millions de francs à la réa- 
lisation du barrage « Aube », dont le 
coût total est estimé à 1,6 milliard 
de francs. En complément, divers 
programmes seront engagés qui 
concernent l'aménagement des ri- 
vières et de leurs abords, la protec- 
tion des étangs, marais et tourbières, 
et la création de réserves ornitholo- 
giques. 

Forêts et sentiers 
d'Ile-de-France 

Seconde priorité régionale : la 
création d’une « ceinture verte • 
d’ici à cinq ans, avec l'acquisition de 
quelque 3 000 hectares, soit en zone 
urbaine, soit dans les campagnes au 
profit de l’agriculture. 

168 millions de francs seront af- 
fectés à l'extension des espaces verts 
et des forêts existants. Cette somme 
permettra d’acquérir 1 000 hectares 
de forêts régionales, de réaliser 
2,5 % d'espaces verts urbains sup- 
plémentaires et de créer 500 kilomè- 
tres de sentiers de promenade et 
douze gîtes d'étape. L’aménagement 
des « coulées vertes » du canal de 
l’Ourcq et de la radiale Vercingéto- 
rix jusqu'à l'autoroute A 10 sera 
poursuivi. 

Le conseil régional a aussi décidé 
dès mesures d’- accompagnement ». 
Ainsi le système d’information sur 
l'environnement Ecoihek - système 
informatisé mis en place par l'insti- 
tut d’aménagement et d'urbanisme 
de la région Ile-de-France, qui ras- 
semble toutes les données de divers 
organismes publics sur les questions 
d'environnement - sera développé 
et un réseau permanent d'observa- 
tion de l'environnement régional 
sera créé. Il sera géré avec les asso- 
ciations concernées. 

OLIVIER SCHMfTT. 


couragement à la recherche et d’in- 
citation à l’investissement. Mais 
comme l’essentiel de l’efTart sera as- 
sumé par les collectivités locales, il 
lui faudra expliquer que la protec- 
tion de l’environnement est un inves- 
tissement rentable et en convaincre 
l'opinion publique. Les lois de dé- 
centralisation et la nouvelle réparti- 
tion des compétences présentent, de 
ce fait, on risque: que les com- 
munes non convaincues ne jouent 
pas le jeu du Pian. « La décentrali- 
sation n’est pas un risque, mais une 
chance pour l’environnement ». af- 
firme M. Josselin, en soulignant 
qu'une action désirée et décidée lo- 
calement est toujours plus efficace 
qu’un mot d’ordre venu d'en h a u t 
Reste le désir, qu’on ne maîtrise 
pas,- 

ROGER CANS. 


L'eau constitue fa priorité des priorités 

nous déclare M. Crépeau 


M. Michel Crépeau, ministre 
de r environnement, est, pour 
ressentie!, en parfaite harmonie 
avec le rapport Josselin, sur les 
conclusions duquel nons Pavons 
interrogé. 

* Vous êtes tout à fait 
d’accord avec les priorités 
définies dans le rapport Josse- 
lin : l'eau, le bruit, la récupé- 
ration des déchets, la recher- 
che ? 

- Je n’établis pas une hiérar- 
chie. Ce sont là des phénomènes 
assez différents qui relèvent de 
structures et de moyens d'applica- 
tion différents. S'il fallait absolu- 
ment fixer un ordre de priorité, je 
mettrais en tète l’eau, qui est qua- 
litativement et quantitativement 
la source même de la vie. C’est 
précisément ce que fait le rapport. 

- Auriez-vous préconisé la 
même répartition des charges 
pour lutter contre la pollu- 
tion : 40 milliards au compte 
de collectivités locales. 10 mil- 
liards pour les entreprises. 
10 milliards pour les ménages. 
10 milliards, enfin, pour 


l'Etat et les agences de bas- 
sins ? 

— Ces chiffres ne peuvent être 
appréciés que dans un contexte 
globaL Ds dépendent des moyens 
qu’on donnera aux collectivités 
locales. Ils dépendent, pour les 
ménages, du niveau de vie 
qu'auront atteint les Français à ce 
moment-là. Ce qui est sûr, c'est 
que l’investissement «environne- 
ment • est le plus rentable qui 
soit. Un franc dépensé contre le 
bruit, c'est plusieurs francs épar- 
gnés ensuite à la Sécurité sociale. 
Mais cela est difficilement chif- 
frable. 

— Ne craignez-vous pas que 
la loi de décentralisation aille 
parfois à l’encontre de l’effort 
demandé aux collectivités 
locales ? 

- Personnellement, je ne le 
crois pas. L'opinion publique, 
favorable à la défense de l'envi- 
ronnement. pèse de plus en plus 
sur les élus locaux. Et ces élus y 
sont de plus en plus sensibles. Une 
a dminis tration centralisée à Paris 
n'a pas empêché le littoral médi- 


terranéen de devenir un mur de 
béton, ni M. Merlin (1) de faire 
ses « merlinades » ! Quant aux 
élus locaux, ils sent souvent fait 
de gros efforts pour préserver 
i 'environnement de leur coanm- 
nauté. De toute façon, les lois en 
préparation serviront de garde- 
fou. L'Etat garde une responsabi- 
lité globale. • 


(1) N-D-L.R : a s’agit d'an promo- 
teur de résidences de loisir. 


• Feu vert pour le canal Rhin- 
Main- Danube — Le gouvernement 
ouest-allemand, que (mise M. Hel- 
mut Kohl, a décidé le 2 février la 
poursuite de la construction dn ca- 
nal Rhin-Main-D&nnbe. Le gouver- 
nement de l'ancien chancelier Hel- 
mut Schmidt, opposé as projet, 
avait ordonné la sospenson des tra- 
vaux le 27 janvier 1982 « pour négo- 
cier un nouveau partage des coûts 
entre l’Etat fédéral et le Land ( pro- 
vince ) de Bavière » .rappelle-t-on à 
Bonn. D reste encore 72 kilomètres à 
creuser entre Nuremberg et Bam- 
berg. - ( A.F.F.) 


OFFICIERS MINISTERIELS ET TENTES PAR ADJUDICATION 


Vente sur immobilière, au Palais de Justice de BOBIGNY 
le MARDI 22 FÉVRIER 1983,4 13 h 30 — EN DEUX LOTS 

1°) UN PAVILLON à LA COURNEUVE (93) 

14, Bue Danton 

comprenant rez-de chaussée ex I étage, grenier et cave, terrain 

2°) UN PAVILLON à LA COURNEUVE (93) 

17, Rue Danton 

comprenant rez-de cfaaus. 1 étage, greni e r , cave, garage, jardinet. Cent. 241 m 3 

MISES A PRIX : 150 000 F. - 150 000 F. 

S'adresser Maître G. BLIAH, avocat, 43, rue de Richelieu. PARIS (1°) 
m : 296-29-32 — 296-03-74. Tous avocats près Tribunal Grande Instance de 
Bobigny, Paris, Créteil. Nanterre 

Sur place, pour visiter en demandant préalablement l’avis à M* BLIAH. 


Vente Pilais de Justice PARIS, Lundi 14 Février 19 83-1 4 heures 

PROPRIÉTÉ CHENNEVIËRES «ISttSSffi&v 

Avec PISCINE. 15m 91 ca- LIBRE DE LOCATION 

M. A PRIX : 400.000 F. Sitar W DRIGUEZ £3 

6, tue Saint-Phihppe-du-Roule - TéL 225-13-20. 


Vente au Palais de Justice de Paris 
le jeudi 17 février 1983, à 14 heures 

«PARIS (10') 

6-8, rue des Petites-Ecuries 
3 CHAMBRES 1NXHVHX an 6* H. 

1 APPARTEMENT au 4- étage 
1 CAVE 

Misesàprix: 

1“, 2», 3» lots 1 000 F chacun 

4* lot 25 000 F chacun 

5* lot 1 000 F chacun 

S’adr. M' Bernard de SARIAC, Avocat 
70, av. Marceau, à Paris. TéL 720.82.38 


A VENDRE, sar aide immob., ans eaefa. 
pehl, as phs aJTr. et dera. cacbfr., à Tasd. 
ds criées du Trib. de gde ian. de Toon, sa 
Pal de JnsL de ladite ville, pL JL-Janrès. 

le MARD1 1" MARS 1983 i 14 h 30 

90 ha. de VERGERS 

àSAHT-BRANCHS 
et ESVRES/INDflE (L-et-L) 

avec b âtim e nts d*hab. et exploit 
saisi» à la requête de la CAISSE RÉGIO- 
NALE DE CRÉDIT AGRICOLE MU- 
TUEL D'INDRE-ET-LOIRE, «r la S.C.L 
VERGERS DE TOURAINE 

MSE A PRIX :1500000 F 

S’adr. pour tous renseignements à : 
M* Pied CHAS, av. pounniv., de- 
meur. à Tours, SI, bouL Béranger 
(l£L 61-43-31} ; au greffe du trib. de 
g de inst. de Tours, où est déposé le 
cahier des charges ; à tous les avo- 
cats inacr. an barreau de Tours qui, 
seuls, peuvent porter des enchères. 


VTE an Palais de Justice de BOBIGNY, 
le MARDI 22 FÉVRIER 1983, à 13 b 30 
UN LOT: 

DN PAVILLON D'HABITATION 

élevé s./terre-plein d’un rez-de-chaussée 
de 2 PIECES, cuisine. Terrain en nature 
de cour et jardin. 

Superficie de 436 nf 

à VILLEPINIE - 93 

40, avenue NoUel . 

M. i P. : 20.000 F • S’adr. pr ta rens. i : 
M* Marcel BRAZIER, Av. à PARIS (S-). 
178. boolev. Hanssmann - Ta 362-3943 


Vte sur publicatio n s jud. Palais Jusl 
P ontoise (95), 17 fév. 1983, 14 heures 

Prop. » PLESSIS- 

63, r. Gabrid-Péri. « Le Noyer Mulot • 
MISE A PRIX :40 000 F 
Consign. pour ench. 25 000 (chèque 
certifié Bque). Rens. à Pontoise (95) : 

BUISSON, AV. T. 032-31-62 

29. r. P.-Butin - M° ATLANL avocat 
1, nie Carnot -T. 032-48-98 


Vente sur saisie-immobilière 
au Palais de Justice d*Evry (91) 
nie des Mazières 

k mardi 8 février 1983 à 14 h. 

UN APPARTEMENT 

de 4 pièces avec cave et parking, 
(lots n* 480 382-48 0687 -480331) 

GRK3NY2 (91) 

Mke à prix: 58 000 F 
Consignation préalable indipessabk 

Renseignements Etude de 
M* AKOUN A TRUXDLLO 
Avts as. 4, b. de l'Europe Evry (91) 
Téléphone: 079-39-45 


Vente Palais Evry (91), 15 févr„ 14 h 

APPARU CORBBL tss m cs 

6. BOULEVARD HENRI-DUNANT 
MISE A PRIX :80000 F 
SU. &CP.ELLULGHMAL N0UVELL0N BOUZIES 
Avocats, 3, rae du Village à Evry (91) 
TéL : 077-96-16 — Sur place pour via. 


Vente au Palais de Justice de Paris 
Lundi 14 février 1983. 14 h 

LOGEMENT PARIS 16* 

21 sn* eut. Entr., 2 p„ 6*cr avec asc. 

26, rue Gustave-Courbet 

LIBRE DE LOCATION 

MISE à PRIX : 60 000 F 

s-adr. M* C0PPER ROYER 

avocat Paris ( 17*) , I, rue G. -Berger. 
766-21-03. DOMAINES Bur.218. 
7? ét.. 11, r. Tronchet, PARIS (8*), 
266-91-40. p. 8 15. Et pr vis. s/pl., 
le 5 février 1983 entre 14 et 15 h. 


Vente sur saisie au Palais de Justice d*EVRY (91) 

R. Mazières, 15 férrierà 14 heures 

PAVILLON à SAVK3NY-sur-0RGE (91) - 340 m 2 - Jardin 

31, nie J.-Chevreuil, 5 pièces principales, cuisine, salle de bains, w.-c., cabinet 
toilette, chauffage central mazout 

MISE A PRI X 150 G00 F M^Y^dn CHALAHDt^Aroau. T- 077-15^57. 


Vente sur licitation an Palais de Justice de NANTERRE (92) 
le mercredi 16 février 19831 14 heures 

APPARTEMENT, DÉBARRAS & CAVE 

14, rae Nicolo 

PARIS 16 e ARRONDISSEMENT 

MISE A PRIX : 250 OOO FRANCS 

S’adresser & M* PASSEZ, avocat, 10, rue du Mont-Thabor. PARIS- L" 
Téléphone : 261-354)3. Et à tous avocats près les T.G.I. de NANTERRE. 
PARIS, BOBIGNY et CRETEIL. 


Vente sur liquidation de biens au Palais de Justice de PARIS 
le Jeudi 24 Février 1982 à 14 heures 

PAVILLON à M0NTFERMEIL (93) 

et emplacement de parking 65 c, boulevard Hardy 

LIBRE DE LOCATION 

MISE A PRIX : 150.000 F 

S’adr. à M e Bernard de SARIAC, av. à PARIS. 70, av. Marceau. téL 720-82-38 ; 
M* FERRARI, syndic, 85, rue de Rivoli. PARIS. téL 261-55-03. 


Vente sr saisie au P*L de Jua. à PARIS, le JEUDI 17 FÉVRIER 1983, à 14 h. 

EN UN SEUL LOT : 

11 APPARTEMENTS 
4 LOCAUX COMMERCIAUX 

1 PIÈCE, 1 DÉPÔT, I DÉBARRAS, 12 CAVES 
dans un immeuble sis à PARIS (20 e ) 

65, rue de Pixérécourt et 25, rue du Soleil 

OCCUPATION : voir Cahier des charges. 

Mise à Prix : 120.000 F 

M» Yves TOURAILLE, Avocat à PARIS (9-), 

48, rae de Cbcby-TÛ. : 874-45*5. 


Etude de Maître VERSA VEL, notaire à LE CHESNAY ( Yveline*) . 37. rue de 
Versailles, tél 955-25-77. Vente par adjudication amiable et par le Ministère de 
M e VERSA VEL, notaire, le MERCREDI 23 FÉVRIER 1983 à 14 h. 

£N DEUX LOTS: 

r lot: UN BATEAU-APPARTEMENT et 175 trf habitables (environ). 

2- lot : UN TERRAIN de 7 a 75 ca A 

à LIMAY (Yvelines) - 191 , avenue Vinaver 

Mises à Prix : l'iot: 170.000 F- 2» lot : 36.000 F. 

Pour renseignements et visites, s'adressera l'étude 


ADJUDICATION au Trib. da Ce* de PARIS, MARD1 16 FÉVRIER 1983. è 14h- Fonds de 

GROSS. ÉLECTRO MÉNAGER - TÉLÉVISION 

ET TOUS PBOD. MANUFACT. AVEC PRESTATION APRÈS VENTE 
sis 10, rae de la Digue et 46» rue des FaHonBres, à 

LA VARENtë-SAINT -HRAfflE (Val-de-Marne) 

Compr. dit au bail (Cons. cah. d. ch.). M. à Px : pt éL b. : 100 000 F. Cous. 
50 000. S’adr. El M" DEMORTREUX et GERALDY, VOL ass. à PARIS, 


Cabinet de la Société Civile Pr ofcasfc piicDB d* Avocats J. A. DCJRANTON, 
J. E. LECUYER. GLMTITON et L STEFANI-ROBIN, 

33. rae Joséphine, 27000 fiVREUX -Ta (32) 33-20-53 - 3342-18. 


Vente sur saisie immobilière as Palais de Justice d*ÊVR£UX (Eure) 
le MERCREDI 2 MARS 1983>à 14 heures 

EN UN SEUL LOT x 

à SAINT-PIERRE DE BAILLEUL (Eure) 

1*) UNE PROPRIÉTÉ comprenant 2 MAISONS 

cadastrée section» A, N* 123 ta- 4 ares 23 ca. A N» 124 pr 2 ares 85 ca, A N» 126 pr 
17 ares 65 ca, A N* 128 pr Saies 50 ca, A N° 129 pr 28 arec 65 ca, A N" 130 pr 
7 ara 80 ca, ZA N" 57 pr 9 axes99ca. 

2°) UNE PROPRIÉTÉ comprenant 2 MAISONS 

c ad a str ée sections A. N* 127 pr 10 ares 12 et, A N B 1032 pr 14 ares 35 ca, 
A N* 1033 pr 14 ares 35 ca. 

MISE A PRIX : 300.000 F 

(Les enchères ne peuvent être portées que par le Ministère d’un Avocat 
inscrit au Bureau «TEVREUX.) 


Pour cette rubrique s’adresser : 

7, rue Sic- Anne - 75038 Paris Cedex 01 -261.51.52 
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LES CONFLITS DANS L'AUTOMOBILE 

• Graves incidents chez Citroën-Aulriay 

• Impasse à l'usine Chausson-Gennevilliers 

• Reprise du travail chez Renault-Billancourt mais débrayages 
Flins 
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Les graves incidents, qra se sont produits, 
mercredi 2 février, àfusûie Citroën (fAidnay, 
s'ajoutent anx pertorkadna qui touchent lé 
secteur aatomoHk de la d^ra parisienne avec 
les conffits Renaatt et Clüunson. 

Situation contrastée chez Kanah . s à 
l’nsue de Boutogne-Biflaiicourt, 1e travail a re- 
pris, je«fi matin3 février, à Fatefierde selle- 
rie, les grévistes ayant obtenu de la direction le 
versement d’une iBomtfcw spéciale et miqoe 
de 250 F et la promesse dW revalorisation 
buficiaîre (fetettrsataireEn revanche, à ritsiiae 


de FBns, les débrayages se ponrsoivaleirt 2 
râtelier de tôlerie provoquant me diminution 
de la prodactioB (700 rêkîczifes sortis mercredi 
an Beu de 1 300 la veille et de 1 650 en période 
normale) ; cependant, après une proposition de 
la direction majorant flndemmsatioa des jour- 
nées de chômage teefutique (100 % an Eea de 
90% 2 confition qu’il y ait trois séances de ré- 
cupération), Ja C.G.T. envisageait de consulter 
les grévistes sur une reprise da travail. 

La situation est complètement bloquée 
chez Chausson, 2 l’urine de GamevUBers, pa- 


ralysée par une grève, qui a commencé le 
18 janvier. Une rétmloa sywficats-Ærection, 
mercredi, n’a donné aucan résultat- CG. T. et 
C.FJD.T- estiment, « plus qu'insignifiantes » 
les propositions de majoration de salaires 
avancées par Chausson. Antre obstacle : la di- 
rection s'oppose anx demandes de création 
d’une commission syndicale sur les mutations 
de poste, estimant qne cette procédure ajoute- 
rait encore plus de rigidité dans la gestion de 
fusiite. 


Plusieurs thèses pour un pugilat 


On s'est battu dans 1 * usine 1 
Citroën. On imagine des ouvriers se 
tapant dessus, rompant Tordre strict 
des chaihes de montage «tes OC, des 
Visa et des l~N*A.. Dès ouvriers se 
sont empo i g n és et. des coups sont 
partis. Mercredi 2 février, vers 
16 h. 30. les choses étaient dites, . 
nettes et dairenL L’usine d’Aoinay- 
sous-Bois, posée et perdue à 15 kilo- 
mètres au nord dé Paris, avait 
a bougé a. La C.G.T. contre la C.S.L. 
ou ta C.S.L contré la C.G.T., comme 
fon voudra. La Onction générale de 
Citroën assurait que des , ‘modems 
avaient frit, en début d'aprèa-mRS, 
une quinzaine de blessés, dont une 

rflzaine avaient dû être hosprtafisés. 

Vrai ou faux ? Incident mineur - 
exploité habilement — ou désordre et 
oitorse (pave eu bon fonctionnemem 
de l'usine, forte de six mille cinq 
cents salariés ? Les thèses «fiver- 
oent. Deux thèses,, antagonistes. 
Celle de ta C.G.T. d'abord, bien 
implantée, forte, combative. Tous 
ses adhérents, pour expliquer les 
faits, remontant ô.'ta veine, mardi 
1 » février. Le syndicat a décidé une 
manifestation, ta 2 février dans . 
l'après-midi, devant te siège «octal de 
Citroën, à Neuflly-surSerne. Il: s'agit - 
de taire nombre pour réclamer une 
augmentation do solaire te> cfi®at - 
est tendu dépote pfusieurô semaines. 
Des tracts ont été- distribués pour 
prévenir que ta débrayage commen- 
cera à 12 h. 30. Tæ manifestants 
partiront alors, en groupe, vers 
NeuÜlY. 

Mercredi, 12 h. 30, ta dfflxay^ 
commence. C'est te première équipe, 
celte de 6 h. 45-15 heures, qui pose, 
en partie, ses outils. Un délégué 
C.G.T., Mv Laahoucine Raclu, présent 
au moment des faits, raconté : e Les 
ouvriers ont arrêté de travailler. Pour 
descendre vers les. vestiaires, les 
gars doivent passer sur h plateau 
des retouches. Là, c'est boum de 
types de la C.S.L Alors; ceefHs de 


Citroen ont commencé à les insulter, 
à les provoquer en criant : < Bande 
de cocos I », « Venez travailler ! ». If 
y s eu de légers a ccrochages. » Rien 
de grave, selon M. Rachî. La direc- 
tion- aurait aussitôt saisi cette occa- 
sion pour (ériger des ouvriers sur le 
centre hospitalier d'Aufnay, alors que 

l'infirmerie de l'urine convenait par- 
faitement. e Pour faire du tapage, s 
Sur l'aire dé s tationnement, qui 
frit face aux ateliers, un ouvrier 
maghrébin confirme, è sa manière, le 
climat tendu propre à l'usine et les 
-propos du délégué C.G.T. : e Les 
types du plateau des retouches tra- 
vàélent au contrôle des votons. 
C'est plein de mouchards là-dedans. 
Ils provoquent tout le temps. Tous 
fesjours c'est comme ça. Alors. Hya 
un coup, une gifle, une bousculade... 
VoBà. sla C.G.T. est consciente de 
ses responsabilités, telle est ta 
conclusion. 



Autres conflits 

• Grève des «wtrÔfenrs s éries* 
de Clermont-Ferrand. - Les contré 
leurs aériens de l’aéroport de 
Clermont-Ferrand Aidas* ont en- 
tamé, mercredi 2 février, 

de quarwato-iiaît heures 2 rappel au 
Syndicat national autonome des 
contrôleurs du trafic aérien, pour ré- 
damer la même qualification jmc- 
fessionneBe que cefie dont bénéfi- 
cient les contrôleurs des grands 
aéroports régionaux. Cette, grevé a 
entraîné l'annulation des trois vols 
d'Air Inter dans les deux sens entre 

Paris et CJennom-Ferrand. 

• Grève da peraonuel de l'aéro- 
port (FOriy-Sad- - Le P*™™* 
chargé du nettoyage de Ijjérogare 
d’Ody-Sud a entamé, mardi 1" le- 
vrier, une grèvo d*une durée mdetet* 
S, à * b. CM» P^r 
obtenir notamment le paiement irnn 
treizième mois et de certaines 
primes. 

• Grève «ntflwBBre* de Cur- 
loaux et de Decaxev&le. — Les cinq 
cents employés, techniciens et 
agents de maîtrise (ETAM) des 
Houillères d*Aquît&ine de Carmaux 
(Tarn) et de Decazevfile (Ayey- 
nm)jen grève depuis le » jrovier, 
ont décidé, mertâedi 2 février, de 
poursuivre leur mouvement. Les 
grévistes demandent une augmenta- 
tion de salaire de SCO LfiûO F men- 
suels. 


De l'autre côté, autre thèse, autre 
propos» La direction précise que des 
« agressons » ont eu lieu. Des 
blessés ont été soignés à l'infirmerie 
de l'urine. Les autres à l'hôpital. Le 
centre hospitalier Bobart-Baltaoger 
jAutnayeoue-Bois a, de frit, adrres 
en début d’eprèe-imcfi. su service des 
orgences, douze salariés de l'urine 
Citroën. Onze ont pu être immédiate- 
ment soignés pour de légères bles- 
sures ; le douzième a été hospitalisé 
et devait être opéré, jeudi, pow une 
fractura du nez. Des bagarres ont 
donc eu fieu, ou une bagarre en 
forma de mêlée alors que des cégé- 
ttates croisaient dès ouvriers décidés 
à rester à leur poste de travafl. Un 
pugilat dont ces derniers ne sont pas 
sortis vainqueurs. 

Cela fait dix-sept blessés au total, 
selon la (fraction de l'usine d'AuJnay- 
soue-Bds. M. Pascal Barthélémy, 
adjoint au chef du personnel, 
repousse ta thèse des bagarres ou 
d’un e accrochage ». Pour lui, des 
ouvriers qui n'entendaient pas 
débrayer ont été les victimes « de 
méthodes terroristes, pour reprendre 
r expression de M. Auroux. ministre 
du travail ». U n’y aurait donc pas eu 
bagarres, mais agression, e Des 
dSégués C.G.T. ont entraîné des 
ouvriers. Ces agressions ont eu Beu 
en plusieurs endroits de T usine. U y a 
partout des instnsnents tpd se prê- 
tent tout à fait à cas manœuvres - 
manivelles, câbles de batteries. » La 
direction dément, en outre, que les 
ouvriers soient obligés de passer par 

le c plateau des retouches » pour se 
rendre aux vestiaires. 

Autre version — proche de cette 
de ta direction, - celle du syndicat 
C.S.L. longtemps majoritaire et 
aujourd'hui minoritaire, chez Citroën. 
e C'est très clair, résume M. André 
Planchais, délégué. Des gens da la 
C.G.T., des délégués ont obligé des 
travailleurs à quitter leur poste de 
trsvsâ. Ça s’est passé au plateau des 
mouches. Us ont été attaqués d 
coups de barres da fer. A ma 
connaissance, H n’y a pas d'adhé- 
rents ou de délégués C.S.L blessés. 
Les blessés sont des ouvriers qui 
voulaient simplement travailler. En 
tout cas. Us ne sont pas syndiqués è 
fcC.GT . :»: 

Porte fermée 

Le pugilat est terminé. A 
13 heures, mercredi 2 février, seuls 
restant dans les ateliers deux cents à 
trois cents salariés. Mais à 17 h. 30, 
plusieurs centaines de cégétistes 
réapparaissent sur te zone indus- 


trielle. Its reviennent de leur manifes- 
tation, agitent des fanions frappés du 
aigle C.G.T. Certains scandent : 
« C.S.L. à la poubelle ». Ils viennent 
prendre leur poste de travail, avec 
deux heures et demie de retard, pour 
éviter de perdre tout le salaire de la 
journée. Trop lard. Us se heurtant à 
ta grille, fermée; de l'usine. Une 
camionnette munie d'un haut-parleur 
se trouve là. Un délégué C.G.T. 
prend aussitôt ta micro : s Cama- 
rades. ne tombez pas dons tes pièges 
de le (érection I Ils disent qu’ÿ y a 
dix-sept blessés, qu'ils ont perdu les 
oreUlas, les yeux Eh bien I c'est pas 
vraL Nous ne sommes pas ici pour 
nous battre !ee uns comme les autres 
mets pour travailler. Nous avons des 
revendications réelles. Nous voulons 
travatlter et la direction ferme la 
porte. Alors, si elle ne paye pas tes 
heures pendues ce soir, je le dis clai- 
rement, demain, pas da travail ». 

La langue grille reste dose. Une 
délégation ae forme pour aller négo- 
cier avec ta direction. La filtrage se 
fait par une porte latérale. Les infor- 
mations sur le nombre de blessés et 
ta gravité éventuelle des blessures 
sont encore fragmentaires, e Je ne 
sais pas. dit M. Akka Ghazi, délégué 
C.G.T. La direction ne veut pas lais- 
ser travailler. Elle (St qu'elle a peur 
des pjdftents. a Sur rimmense-tarm- 
pleki, devant rentrée de r usina, tout 
ta monde reste groupé. Lorsqu'un 
projecteur de ta télévision s'allume 
sur une poignée d'ouvriers, tous 
accourent pour lever le poing en 
s'amusant. Un O.S. maghrébin noua 
explique sa position : * On se bat 
pour nos saisiras, pour la loi. N y a 
douze ans qua je travaille ici et mon 
salaûe est toujours bas. Il y a tou- 


jours des problèmes avec la C.S.L. 
on travailla comme des bourricots. » 

«Tutradiàsça» 

La nuit arrive, les négociations se 
poursuivent. Un groupe d'ouvriers 
commence à secouer ta grille. Instant 
de colère Cinq policiers en tenue, 
perdus sur l'immense étendue de la 
zone industrielle, battent la semelle, 
c Ce qu'on demande, c'est le travail. 
La fût des insultes de la maîtrisa. 
continue un ouvrier. Mais ici, c'est 
M *• Citroën, c'est une femme. C'est 
pas Renault alla connaît pas las 
ouvriers. Et la C.S.L. c’est tes f3s à 
Af* Citroën. » La délégation revient. 
Les négociations sont bloquées ou 
suspendues. Elles vont reprendre. Un 
délégué fédéral C.G.T., Français, 
prend le micro : < La direction veut 
que vous bossiez la tête, que vous 
ne luttiez plus. Mais nous resterons 
toute la nuit pour négocier s'il te 
faut». Le délégué tend ta micro au 
délégué arabe : e Tu traduis ça. » 
Quelques secondes après, applaudis- 
sements. « On combat pour la 
dignité, pour la überté. » Nouveaux 
applaudissements. 

La fabrique è voitures est en 
panne. Mercredi soir. Jeudi matin. A 
la prise du travail, à 6 h. 45, ta maî- 
trise a refusé, ce jeudi, de continuer 
dans ces conditions. La C3S.L. pour 
sa part, demande c la punition des 
agresseurs, ta sécurité pour ta per- 
sonnel et la liberté du travail ». La 
direction précise qu'aucune négocia- 
tion n'est en cours. L'usine d'Aulnay- 
sous-Bois a arrêté de produire par 
centaines ses Visa, ses CX et ses 
L.N.A. 

LAURENT GRBLSAMER. 


Les réactions 


• M. JEAN AUROUX : « Des 
pratiques terroristes. * Dans un 
communiqué publié mercredi, le mi- 
nistre du travail déclare:* Les actes 
de violence * qui ont fait dix-sept 
blessés, et estime que les méthodes 
que > certains se sont crus autorisés 
à utiliser contre d'autres travail- 
leurs relèvent de pratiques terro- 
ristes et mettent en cause les li- 
bertés Individuelles et la liberté du 
travail ». D considère que * de tels 
agissements conduisent leurs au- 
teurs à être exclus de leur collecti- 
vité de travail sans préjudice des 
poursuites pénales qui pourraient 
être engagées ». 

M. Auroux indique également 
que « le gouvernement prendra 
toutes les mesures nécessaires pour 
que soit respectée la loi ». « 11 
/auz.poorauit le communiqué, que 
dans les entreprises de notre pays 
l'immense majorité des salariés qui 
veulent travailler sachent qu'ils 
peuvent le faire dans la sécurité et 
le respect de leurs libertés indivi- 
duelles. » 

• M. EDMOND MAIRE 
(C.F.D.T.) : « On ne peut pas ad- 
mettre la violence dans la relations 
sociales. * Interrogé par T.F. i, 
mercredi soir, le secrétaire généra] 
de lft CF.D.T. a indiqué qu’« il se 
garderait bien ». avant d'être plus 
amplement informé, de « dire 
quelles sont les responsabilités im- 
médiates ». E a cependant mis en 
cause les « responsabilités pro- 
fonda de la direction ».Ü a toute- 
fois donné son « plein accord » è ta 
• déclaration de principe du minis- 
tère du travail », car ■ on ne peut 
admettre la violence dans la rela- 
tions sociales ». 


• M. ANDRÉ SAINJON 
(C.G.T.) : « Provocation patro- 
nale *Le secrétaire général de ta 
Fédération des métaux CG.T. es- 
time « regrettable que le ministre 
du travail, qui connaît bien Cltroén 
et Talbot, et qui ne peut ignorer la 
interventions pressantes de la 
CG.T. auprès de son ministère pour 
faire respecter l'application de la 
médiation Dupeyroux et les li- 
bertés. tombe dans la provocation 
patronale. La campagne raciste, xé- 
nophobe et de haine menée par la 
droite à partir da conflits de l'au- 
tomobile devrait conduire le minis- 
tre du travail à garder son sang- 
froid et à déjouer, comme nous le 
faisons, les pièges de la réaction, 
qui tente de se saisir de toutes les si- 
tuations pour affaiblir la força de 
progrès à la veille des élections mu- 
nicipales et nuire à l'action du gou- 
vernement ». 

• F. O Le remplacement 
d'une féodalité par une autre. -La 
Fédération F.O. de la métallurgie 
• est horrifiée du climat qui règne 
chez Citroën, dont on mesure au- 
jourd'hui la conséquences. La Fé- 
dération tient à exprimer, solennel- 
lement. sa volonté de voir rétablie 
au sein de cet établissement la li- 
berté et la démocratie. Le remplace- 
ment d'une féodalité par une autre 
conduit aux mima excès et n'ap- 
porte en rien da solutions aux < 
vendlcaiions réelles da salariés. La 
Fédération F.O. de la métallurgie 
tient à apporter son témoignage de 
solidarité aux salariés victimes de 
ce climat de violence. (...) Les pro- 
blèmes existant devraient être ré- 
solus par une négociation globale 
portant sur la saloir a et la condi- 
tions de travail ». 


« La rigueur ne doit pas être égale 
pour tout le monde » 

déclare M. Maire 


M. Edmond Maire, dans une in- 
terview publiée dans Libération du 
3 février, revient sur les déclarations 
qu'il a faites à l'issue de son entre- 
tien avec M- Mitterrand : » Nous ne 
voulons pas d'un deuxième plan de 
rigueur qui ressemble au premier. 
Nous voulons que la priorités so- 
ciales soient nettement affirmées, 
dans un sens ani (corporatif en fa- 
veur de ceux qui en ont vraiment be- 
soin. » 

Pour M. Mrnre, • il n'y a qu'une 
bonne voie pour le gouvernement : 
non pas négocier groupe social par 


dans ce pays, sont sans commune 
mesure avec la plupart da pays qui 
nous entourent -. Redoutant les ris- 
ques de » gangrène sociale », H 
ajoute : » Ce danger social est aussi 
un danger politique. &e$t pourquoi, 
quand nous parlons d'un deuxième 
plan de rigueur, il ne s'agît pas 
d'une rigueur égale pour tout le 
monde, mais d’une rigueur très Iné- 
galitaire. » 

• Quand tel responsable commu- 
niste OU socialiste me réplique qu’il 
n'est pas du rôle des syndicats de 



groupe social avec la secteurs 
forts, en laissant de côté ceux qui 
n'ont pas de force contractuelle, 
mais, à l’inverse, s’appuyer sur le 
sentiment populaire pour plus de 
justice, plus de solidarité, commen- 
cer à montrer l’exemple . toucher la 
énormes inégalités de revenus qui. 


(Dessin de PLANTU. ) 


donner leur point de vue sur l'avenir 
de la politique économique, c'est 
l'expression d’une bien ancienne 
conception qui réduit le mouvement 
syndical à la piétaille. Une concep- 
tion complètement dépassée de su- 
bordination du syndicalisme », 
affirme M. Maire. 


Les dépenses d'assurance-maladie 
ont progressé de 18,5 % en 1982 


Le taux de progression annuelle 
des dépenses d’assurance-maladie en 
1982 a été de 18.5 %. indiquent les 
services de la Caisse nationale 
(f assurance-maladie dan» un com- 
muniqué, Ve 2 février. Mais il faut 
déduire de ce taux 0,8 % dus au re- 
port (tes prestations de décembre 
1981 sur le début de 1982. 

L’année précédente, en 1981, les 
dépenses d’assurance-maladie 
avaient augmenté (en taux annuel) 
de 17,7%. 

En 1982, ce sont les frais de sé- 
jour hospitalier qui ont progressé le 
plus : 20,1 % (+ 22 % pour te sec- 


teur public et 4- 14,7 % pour 1e 
privé). 

Les remboursements de soins de 
santé sont en augmentation de 
18,9 %, les honoraires du secteur 
privé de 15,4 % (15,3 % pour ceux 
des médecins, 15,9 % pour ceux des 
dentistes). Les prescriptions aug- 
mentent globalement de 17 % 
(17,2 % en pharmacie, 16,8 % pour 
les actes d’auxiliaires médicaux et 
17. % pour ceux de biologie). Enfin, 
les dépenses d'indemnisation de tra- 
vail pour maladie s'accroissent de 
13,9% en 1982 par rapport à 1981. 


QRÈVE DU PERSONNEL 
MAGHRÉBIN DANS CINQ 
VILLAGES ALPINS DU CLUB 
MÉDITERRANÉE 

Le personnel de service, marocain 
et tunisien, des cinq villages alpins 
du Club Méditerranée (Val-d'Isèrc, 
Tignes, Les Arcs, Serre-Chevalier et 
Avortez) vient de se mettre en grève 
pour une durée illimitée. Soutenues 
par la C.F.D.T. et par l’UTIT 
(Union des travailleurs immigrés tu- 
nisiens). tes grévistes, trois cent 
trente employés « migrants » du 
Club (sur trois cent quatre- 
vingt-dix-huit), veulent obtenir des 
garanties à propos de leur contrat 
d'été en France. 

Pour ta C.F.D.T., en effet, ces tra- 
vailleurs, qui effectuent souvent 
neuf à dix mois de travail en France, 
sont transformés en « saisonniers à 
répétition ». La direction du Club, 
quant 2 elle, indique qu'elle ne peut 
accepter de • transformer da tra- 
vailleurs migrants en travailleurs 
immigrés ». Elle ajoute que, confor- 
mément aux accords signés avec les 
syndicats marocains et tunisiens, 
une rotation de ces - migrants * doit 
avoir lieu entre les différents centres 
du Club. 

M. Gilbert Trigano propose aux 
vacanciers qui avaient prévu de se 
rendre dans les Alpes soit de les 
rembourser, soit de les héberger 
dans d'autres villages. 


• F.O. sera reçu le 15 lévrier par 
M. Mauroy. — A la suite de la lettre 
adressée par M. Bergeron à 
M- Mauroy, concernant l'éventua- 
lité d’un deuxième plan de rigueur, 
le premier ministre vient de faire sa- 
voir au secrétaire général de F.O. 
qu'3 recevrait une délégation du bu- 
reau confédéral le mardi 15 février, 
à 17 heures. 


CONJONCTURE 


IfSWDüSimSS'ATTBDOfT 
A DE TRÈSFABliS HAUSSES 
DE SALAIRES 

L'enquête trimestrielle de 
l'INSEE dans l’industrie (janvier 
1983) montre que la demande s'est 
en France légèrement redressée an 
quatrième trimestre de 1982, après 
avoir baissé au troisième. La de- 
mande étrangère a en revanche 
continué de se dégrader. D’après les 
réponses faites par les chefs d'entre- 
prise, la demande globale se stabili- 
serait au premier trimestre au ni- 
veau atteint fin 1982. 

La baisse des effectifs dans l’in- 
dustrie se ralentit légèrement, indi- 
que encore l’INSEE. Elle est cepen- 
dant toujours importante dans les 
industries de biens intermédiaires. 
Au premier trimestre, les chefs d’en- 
treprise prévoient une accélération 
de la baisse des effectifs. 

Les prix à la production ont aug- 
menté de 3 % au quatrième trimes- 
tre. Les hausses les plus fortes ont 
été enregistrées dans l’automobile et 
les industries agro-alimentaires. Les 
industriels prévoient maintenant des 
hausses de prix de l'ordre de 22 % 
sur les deux premiers mois de l’an- 
née. En ce qui concerne les salaires, 
les réponses faites par tes chefs d'en- 
treprise correspondent pour te qua- 
trième trimestre à une hausse de 
3,6 %. Les hausses attendues pour 
tes prochains mois sont très faibles. 

Quant aux difficultés de trésore- 
rie, elles augmentent assez nette- 
ment en janvier, surtout dans l’auto- 
mobile. 


bfothei; 
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Lorsque nous vous aurons impressionné 

par notre taille, nous devrons # 
encore vous retenir par notre service. 
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Tous les avions représentés ici 
appartiennentà British Caledonian. 

A nos débuts, voici vingt-deux 
ans, nous ne possédions qu’un seul 
appareil et nous rêvions de devenir 
une grande compagnie aérienne 
internationale. 

Aujourd’hui, notre rêve s’est 
réalisé. 

Nous assurons des liaisons vers 
les principales villes de quelque 24 
pays d’Europe, d’Afrique, 


d’Amérique du Nord, d’Amérique 
du Sud, du Moyen-Orient et 
d’Extrême-Orient. 

Naturellement, certains de nos 
puissants confrères peuvent vous 
offrir les mêmes liaisons; mais nous 
pensons avoir un avantage sur eux. 

En tant que compagnie 
indépendante, nous dépendons 
étroitement. . . de nos clients. 

Car s’ils venaient à nous faire 
défaut, aucune subvention 

British fl Caledonian. 


gouvernementale ne maintiendrait 
nos avions en service. 

Ainsi, quelle que soit notre 
croissance future, elle ne nous em- 
pêchera jamais de veiller sur vous. 

Pour tout renseignement 
complémentaire, contactez votre 
Agent de Voyages ou British 
Caledonian: 5 rue de la Paix, 

75002 Paris. TeL (1) 26L50.2L 

Nous nbublions jamais que 
vous avez le choix. 


■T>nAï* ^ 
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Gérer les nationalisations 


(Suite dé la première' page. ) 

Eü 1981, les onze entreprises 
nationalisées dn. secteur coocarren- 
tiei (J) ont enregistré un déficit glo- 
bal de 12,45 TBJÜituds de francs.' En 
1982, les pertes dépasseront 15 mil- 
liards de. francs- dont 7. milliards 
pour' la sidérurgie, %S pour RU.K, 
1,4 pour C.1.L-HJ&, phis de 1 mfl- 
liard pour Thomson, près de 2 mil- 
liards pour Renault; Celles de 
l’ancien secteur public (E.D.F., 
G.D-F-, S.N.C.F., Charbonnages de 
Fiance, Air Fiance) étant estimées 


à 20 milliards de francs.. Des chif- 
fres qui. alimentent, les élections 
municipales aidant, là campagne de 
l’opposition, et qui ont désagréable- 
ment surpris -les socialistes eux- 
mêmes. 

JLorsqa’îU. engagé le processus de 
nathmatisattoos, lé gouvern em e n t 
n’avait qu'une idée assez vague de la 
situation des groupes industriels 
concernés. Certes, on savait la sidé- 
rurgie- malade. On connaissait dans 
leurs grandes lignes les problèmes 
de Rhûné-Pmücûc, de P.UX, de 
l’informatique. Mais les mauvaises 


La « vertu pédagogique » 
des contrats cf entreprise 


D'abord prévu pour ie mois de 
juin, ensuite pour décembre, puis 
pour janvier, lé* contrats de' pian - 
pluriannuels sont, affirme-t-on, 
sur le point d'être signés. «.Le 
principal mérita de cas contrats, 
expliquent (es pouvoss publics, 
est d’avoir oàUgé certains de 'cas' 
groupes à réfléchir sur leur stra- 
tégie, à txâdr une phmNcetion. à 
mettre en pfeca des outBa de 
gestion, qui. curieusement- tour 
faisaient jusqu'à présent dé- 
faut »' Ces contrat » permettent 
également à. r Etat ed'àm r une 
vision plus précise de F ensemble 
du secteur pubBc concurrentiel; 
de ses forces et ftOHesaee, de 
sesbeseéns». 

. Au-delà de ceô:«. vertus péda- 
gogiques», 'R reste que cas' 
contrat » , apparaissent -spuMent 
comme un «oxerdcê de style, 
académique a, certains groupes 
ayant occulté des points impôt- - 
tsnts. e Nous o'aÿoris. pas dé- 
crire, dans un document dffusé à 
vingt-cinq exemplaires, certaines 
de nos options stratSglquBe où le 
secret est essentiel a, reconnaît: 
le P .-0.6. d'un des groupes. « a 
y a des choses que fdn peut ete- 
pBquer oralement à quelques res- 
ponsables de radnmisùatkm, 
mais qu'il est imprudent 
d'écrire.» A cette crainte des 
fuites s'ajoutant Jes incertitudes 
qui pèsent sur certains secteurs 
d'activité. D'où les différences 
constatées dans le contenu, ta 
précision des plana. 


. A travers ces contrats de 
plan, tas «traits culturels s tra- 
ditionnels de chacun de ces 
groupes apparaissant également 
. en.fiBgrane. « La nationalisation 
aurait même, selon le mot d'un 
0086018181 ». eu tendance à tas 
accroître. » Toi groupe met un 
point d'honneur à ne pas deman- 
der d'aides directes & l'Etat, mais 
privilégier les montages finan- 
ciers astucieux pour se procurer 
des 'fonds. Tel autre, habitué à 
Vivre sur tas crécfits pubtics ou (es 
commandes de TEtet, présente 
un pian d'entreprise modèle aux 
vastes ambi t io ns— à c on d it i on 
que l*Etât finance I Un troisième, 
ayant compri s combien les pou- 
uon publics ét ai en t sensibles 
aux investissements, demande 
des fobds pour investir, alors 
qu'as se rviront , pour partie, à 
boucher des trous. 

Reste que la question de fond 
que posent ces plans concerna le 
financement. Les pouvoirs pu- 
blics espérant que certains 
groupes se financeront, pour mut 
ou partie, par d'autres canaux 
que - tes . dotations budgétaires. 
Ainsi, Saint-Gobain envisage 
d'émettre . dans le public, en 
1863, des titres participatifs 
sans droits de vote pour un mon- 
tant compris entre 500 et 
800 millions de francs. Des opé- 
rations que Rhdne-Poulenc et la 
C.6.E. pourraient imiter. Ce der- 
nier groupe peut se procurer des 
capitaux sur le marché financier A 


Ainsi, la politique riù»grp u|J » ^ iraverrjser -«iate^cosées -en 
Thomson est ofoutaïre des; déâ- Bourse. / • 


sions des gouvernements alle- 
mand pour Grundig et français en 
matière, de téléphone.. Celte I de 
C.I.I.-Honeywell-Bull dépend, 
dans une large mesure, de r ef- 
fort financier que l'Etat est prêté 
faire. Si la rédaction du plan de 
Renault ne posait pas de pro- 
blème pour I* automobile (la firme 
a une longea habitude de la pla- 
nification â long terme), la tâche 
pour les poids lourds n'était pes 
aisée en raison des changements 
à la cfiraction de R.V.I. et «tes in- 
terrogations qui stéxsistent sur 
revenir de oe secteur. 

Si Saint-Gobain n*a pas eu de 
mal à programmer ta développe- 
ment de ses métiers traefition- 
nels, B est normal, ajoute-t-on. 
que te chapitre de sa cfiversifica- 
tion «reste dans te flou»: Les 
« meilleurs » plans d'entreprise 
seraient donc, du moins pour la 
présentation, ceux qui s'insèrent 
dans un cadre déjà défini, des 
métiers bien connus, où les 
grandes options ont été tracées, 
les évolutions technologiques 
prévues. C'est le cas, per exem- 
pte, de la sxlérurgïe- 


On envisage aussi de faire en- 
trer dans te capital des fRiates — 
rentables — non cotées des 
(poupes nationalisés des ban- 
ques, -comme Paribas ou Suez. 
Dans le cas de PVJK. des res- 
sources peuvent être trouvées 
grées à te révision en baisse de 
ses coûts d'approvisionneme n t 
d'étectricrté. De même, un point 
de hausse sur tes prix de ses voi- 
tures en France permet & Renault 
de dégager 600 millions de 
francs par an— 

Tout cas plans d'entreprise 
seront réactualisés à la fin de 
fermée an fonction des options 
du IX* Plan. Avec, du moins cha- 
cun l'espère, des programmes de 
financement pluriannuels où tes 
montants et l'origine des res- 
sources, sur lesquels chaque 
groupe pourra compter, seront 
précisés. Alors, et alors seule- 
ment, on en finira avec cette 
foira d'empoigne qui règne de- 
puis un an pouf te partage de 1a 
manne de l'Etat. 

j.- jé. a. 


surprises ou été de taille, • J'en 
découvre encore tous les Jours • 
confie un P.-D.G. . 

Sans doute certains ont-ils été 
amenés à noircir le tableau, à •pas- 
ser les bilans à le paille de fer ». 
Ceci dans une double optique : 
d'une part, tenter d’obtenir plus de 
capitaux de la part de l’État- 
actkmnaire, d’autre part, pocr valo- 
risa 1 à terme les mérites de leur ges- 
tion. Plus l’héritage est lourd, plus le 
redressement sera spectaculaire. 
Ainsi, il n'est pas neutre de consta- 
ter que les deux groupes qui présen- 
tent une situation financière à peu 
près c o r r ecte Bout précisément ceux 
qui ont conservé, Pun Saint-Gobain 
le même P.-D.G., Tautre la C.G.E. 
us directeur-général omniprésent. 

De tels nettoyages de bilan sont k 
vrai dire monnaie courante dans 
l'industrie et n’expliquent pas tout. 
Pour l'essentiel, les pâtes du secteur 
public sont bien réelles. Elles trou- 
vent généralement leurs origines 
avant 1981 et résultent de la 
ccaÿooctk» de plusieurs facteurs. 

«Les actionnaires privés n’ont 
pas Joué leur rôle. Ils n’ont apporté 
que 1.67 milliard de francs en cinq 
ans aux six groupes industriels * 
(les « cinq » plus Cil - 
Honeywell-Bull), aime à répéter 
M- Jean-Pierre Chevènement, minis- 
tre de la recherche et de l’industrie. 
Même ri ee chiffre mériterait d’être 
réactualisé en fonction de l'inflation 
et de prendre en compte, pour par- 
tie, les apports en capitaux effectués 
dans les grandes filiales de ces 
groupes par les investisseurs privés, 
fl reste que l'effort financier des 
actionnaires a été notoirement insuf- 
fisant. Ce qui a conduit ces groupes 
à différer des investissements, obé- 
rant ainsi leur co mp étitivité future ; 
i s'endetter au moment où les taux 
d'intérêt grimpaient en flèche, voire 
à céder certaines de leurs activités. 
Interrogé par M. Chevènement sur 
ce qu'il aurait fait ri son groupe était 
resté privé, l’ancien P.-D.G. de 
Rhône-Poulenc aurait répondu : 
« Tauraisconclu des accords inter- 


nationaux et vendu certaines de ses 
activités » ! 

Plusieurs de ces groupes ont éga- 
lement souffert d'une carence de 
management. Avec la crise, les 
incertitudes du lendemain, la ges- 
tion au jour le jour remportait. Tels 
(es grands navires dont on a stoppé 
les machines. Us poursuivaient sur 
leur aire. Mais l’heure de vérité, 
celle où le bateau s’arrête faute de 
combustible, d'équipage compétent, 
devait sonner un jour ou l'autre. 
Nationalisés on non, la situation de 
ces groupes aurait posé un grave 
problème à la collectivité. 

L’aggravation de U crise mon- 
diale, la période d’incertitude pré et 

post-électorale, les tâtonnements, 
voire les erreurs du nouveau gouver- 
nement, n'ont pas arrangé les 
choses. Ce dernier n'avait, à vrai 
dire, pas pris conscience de 
l'ampleur des difficultés. Dès le 
printemps 1982, il a été confronté à 
un double problème : assurer un rôle 
d’actionnaire plus coûteux qne 
prévu ; forger une règle de conduite 
pour ses rapports avec le secteur 
public. Force est de constater que, 
un an après, les résultats sont iné- 
gaux. 

« Pourvu que ça dure » 

L’Eut commence pourtant à 
prendre la mesure des problèmes 
financiers, et son rôle d'actionnaire 
au sérieux : 9,9 milliards de francs 
ont été ïqjeciés en 1982; 20 mil- 
liards, dont 12,45 sous forme de 
dotation budgétaire en capital, le 
seront en 1983. Certes, ces questions 
de financement donnent lien à 
d Innombrables réunirais interminis- 
térielles, à de sourdes empoignades 
entre ces « grands caïmans » que 
sont les groupes industriels, « désor- 
mais tous dans le même marigot ». 
Elles poussent les entreprises i faire 
du « steeple chose » entre les 
diverses arcanes administratives. 
Mais il n’y alà rien de bien nouveau. 
La plupart de ces groupes avaient 


déjà une longue expérience dans la 
quête de forais publics. Les aides 
d’autrefois se transforment 
aujourd’hui en apports de capitaux 
propres. Ainsi, les structures de 
bilan s’améliorent, les ratios fonds 
propres/ endettement reviennent â 
des niveaux raisonnables. Même si 
les P.-D.G. sc plaignent publique- 
ment de ne pas avoir assez, chacun 
reconnaît en privé qu’un gros effort 
a clé fait ces derniers mois. 

Ils ajoutent : - Pourvu que ça 
dure ». et souhaitent tous se sortir 
du cadre budgétaire annuel, pour 
bénéficier d’engagements pluri- 
annuels de la part de l'EiaL 

Restent les critiques, les inquié- 
tudes quant à la ventilation de ces 
aides. Les dotations budgétaires pro- 
prement dites ne vont-elles pas ser- 
vir d’abord à « boucher les trous » ? 
Ne va-t-on pas dépenser trop 
d’argent dans les secteurs en 
déclin ? Ainsi, la sidérurgie absorbe- 
rait un gros tiers des 20 milliards de 
francs prévus pour 1983. 

L’an dentier, il y a eu quelques 
grincements de dents lorsque la 
C.G.E., Saint-Gobain et même 
Thomson- Brandi ont dû verser à 
l'Etat un dividende sur les résultats 
de leurs exercices 1981. En outre, la 
question de la redevance, passée ina- 
perçue lors de la loi de nationalisa- 
tion, rerient sur le devant de la 
scène. 

A r origine, les experts de la Rue 
de Rivoli, soucieux d’alléger la 
charge de la nationalisation pour les 
finances publiques, avaient prévu 
d'instaurer une redevance annuelle 
sur chacun des groupes nouvelle- 
ment nationalisés. Elle aurait été 
égale à 2 % de la valeur d’indemni- 
sation pour les firmes industrielles et 
à 4 % pour les banques. Repoussé 
par le Parlement, ce projet s’est 
transformé dans la loi de nationalisa- 
tion en une redevance calculée sur 
les bénéfices et définie annuelle- 
ment dans le cadre du budget. Pour 
1983, fl est ainsi inscrit une - ponc- 
tion », sorte de superdividende, sur 
les bénéfices des groupes et banques 


nationalisés de 1 milliard de francs. 

N'y a-t-il pas une certaine incohé- 
rence à ce que l’Etat prenne d’une 
main pour donner de l’autre ? Ne 
risque-t-on pas de taxer les groupes 
les plus dynamiques au profit des 
plus malades ? Ce superdividende, 
même de faible ampleur, peut égale- 
ment conduire ces groupes i adopter 
une présentation de leurs comptes 
minorant leurs bénéfices. On irait 
ainsi à l'encontre d’un des principes 
avancés par les pouvoirs publics : 
celui selon lequel les entreprises 
nationales doivent générer des pro- 
fits. 

Outre la rentabilité, l'autonomie 
de gestion figurait pour les quelques 
grands commandements énoncés 
Iras des nationalisations. Le moins 
que l'on puisse dire est que son 
application sur le terrain ne s’est pas 
révélée facile et que l'Etat et les 

groupes nationalisés ont du mal à 
trouver un style de dialogue, à met- 
tre au point un code de bonne 
conduite. 

J.-M. QUATREPOINT. 

Prochain article: 

Le difficile apprentissage 
du métier d'actionnaire 


(1) Renault. C.G.E., Tbomson- 
Brandt, P.U.K., Rhône-Poulenc, Saint- 
Gobain. CJ.I-Honeywcli-BuiL E.M.C., 
C.<LF.-Chinue, Usiner, Sacflor. 
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APRÈS LE RAPPEL A L'ORDRE DE M. MITTERRAND 

« Un ministre, ça ferme sa gueule » 

déclare M. Chevènement 


* Un ministre, ça ferme sa 
ruade. Si ça veut l’ouvrir, ça dé- 
•tissiemne », a déclaré devant -ht . 
iresse, mercredi après-midi, 
4- . Chevènement, ministre de la re- 
herche et de l'industrie, en réponse 
. une qu est i on, sur la déclaration 
aite par Je présidant de la Répnbb- 
[ue le matin es conseil des nrinis- 
res. 

Le chef de l'Etat avait « rappelé 
'ornement à l'ensemble des minis- 
res que l'exigence d’une politique 
ndustrieile cohérente doit se garder 
l’une bureaucratie tatillonne, un- 
lance. ancienne qui a conduit les 
f ûuvernements précédents à prati- 
quer un dirigisme incompatible avec 
e développement de notre écono- 
me ». H avait demandé au graver- 
icmeut * de veiller à la pleine auto- 
tomie de gestion des entreprises 
wbUques et encourager -leurs dir- 
jeants à exercer pleinement leurs 
esponsabiiiiés économiques et so- 


live déclaration quT apparais- 
saient comme une «'pàerre dans te 
jardin » de toits les ministres, mais 
pins spé cial ement dn ministre de la 
rechewtiK.et de l'industrie, qui a la 


tntpJi* sur les groupes industriels na- 
tionalisés. « Ma bible en matière 
d’autonomie des P.D.G. des natio- 
nalisées est connue depuis long- 
temps », a précisé l'après-midi le mi- 
nistre de la recherche et de 
l'industrie. BÛe est exposée « claire- 
ment »■ dm» le long discours qu'il 
avait fait le 31 août devant ceux-ci. 

« Il ne peut y avoir de tutelle va- 
lable — c’est-à-dire non tatillonne - 
sur les entreprises nationalisées si 
elle n’est pas exercée per un seul 
ministre a poursuivi M. Chevèæ- 
menL Ainsi, art-fl précisé, « dans les 
négociations des contrats de plan, il 
ne peux y, avoir une dizaine d’inter- 
locuteurs. Il, faut m interlocuteur 
unique. Je suis garant autant que 
quiconque, et même plus que qui- 
conque, de l'autonomie de gestion 
des entreprises nationales, dès lors 
qu'est définie la politique indus- 
trielle». 

« Qui pourrait penser que le par- 
ta& de fonds propres ne susciterait 
pas dès convoitises T ». s'est inter- 
rogé le ministre d'Etat. « Certains 
font de la surenchère, mtds cette se- 
ront pas forcément les mieux 
sortis.» 


Qui peut bénéficier d’un Livret d 'Épargne Populaire ? 

Le Livret d’Épargne Populaire a été créé pour protéger les petites économies, 
pour protéger l’argent durement gagné. Si vous ne payez pas d impôts sur le 
revenu, ou si vous avez payé moins de 1.130 francs, vous avez droit au Livret 
d’Épargne Populaire. 

Quelle garantie pour vos économies? . . 

Avec un Livret d’Épargne Populaire, vous êtes sûr de mettre vos économies a 
l'abri. Vos économies vous rapportent, en effet, un intérêt garanti de 8,5 % 
exonéré d'impôts et un complément vous est versé, s’il y a lieu, pour en protéger 
intégralement la valeur. 

Combien peut-on déposer par livret ? . 

Désormais, vous pouvez déposer jusqu a 20.000 francs par Livret, soit 
40.000 francs par ménage puisque, dans un ménage, les deux 
conjoints peuvent bénéficier d’un Livret d’Epargne Populaire. 

Où s’adresser pour ouvrir un livret d’Eporgne Populaire ? _ # 

Renseignez-vous à la Poste, dans les Caisses d’Épargne ou I llTf^ûT 

auprès de votre banque habituelle, JLil V 1 V L 


d’Epaigne Rjpulaire 
une grande idée 
pour les petites économies. 
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A LA SUITE DES PERTES OCCASIONNÉES 
PAR CERTAINES ACTIVITÉS IMMOBILIÈRES 

M. Jean-Luc Gendry cède la présidence 
de la B.P.G.F. 

à M. Gilles Brac de la Perrière 


- Pour convenance personnelle 
M. Jean-Luc Gendry a souhaité ètn 
déchargé Je ses fonctions de prési- 
dent de la Banque privée de gestion 
financière i B. P. G.F.I. Toutes les 
dispositions ont été prises, en étroit c 
collaboration avec les autorités dt 
tutelle, pour assurer la poursuite 
des activités de la banque dans les 
conditions habituelles. - 

C'est par ce bref* communiqué, 
publié à l'issue d'une réunion ex- 
traordinaire du conseil d'administra- 
tion. le mercredi 2 février inos der- 
nières éditions du 3 février), que la 
communauté financière et le person- 
nel de la banque prenaient connais- 
sance du dépan précipité de celui 
qui assurait, depuis 1979, la prési- 
dence de la B.P.G.F. Le siège vacant 
était aussitôt occupé par M. Gilles 
Brac de la Perrière, ancien président 
de la Société lyonnaise de dépôts et 
de crédit industriel (devenue depuis 
la Société lyonnaise de banque) 
jusqu'à sa nationalisation, en février 
1982. puis président de la Sofaris 
(Société française pour l'assurance 
du capital-risque des P.M.E.) . 

Après deux heures à peine de dis- 
cussion. le conseil d'administration 
de ce fleuron de l'ingénierie finan- 
cière en France — qui a la particula- 
rité d'être détenu majoritairement 
par un actionnariat étranger ( 1 ) — a 
donc exclu de ses rangs l'un des ban- 
quiers les plus ingénieux de la place, 
même si ses audacieux «coups de 
bourse ■ (le plus célèbre étant sans 
doute le discret • montage - de 
l’opération Matra-Hachette à la fin 
de l'année 1980) ne lui ont pas valu 
que des amis. 

Aujourd'hui. M. Jean-Luc Gen- 
dry paye le prix de ceue audace, et 
les investisseurs institutionnels, qui 
regroupent le reste du capital à hau- 
teur d'un peu plus de 47 % (dont 
18 % pour Factionnaire principal. le 
Crédit lyonnais), ont accepté de ré- 
pondre à l'appel pressant lancé par 
l'ancien président, à une seule condi- 
tion : obtenir sa démission. Qu’est-il 
reproché exactement à ce banquier 
qui a réussi en quelques années à 
hisser la B.P.G.F. au côté des quatre 
grandes banques d'affaires fran- 
çaises qui ont pour nom Paribas. 
Suez, Worms et surtout La z ard, qui 
pratique à l'échelle internationale le 
rôle de « marieur d’entreprises • ? 
En gros, d'avoir pris un risque exa- 
géré sur une opération immobilière, 
un secteur d'activité qui constitue 
pourtant l'une des spécialités de la 
Banque privée de gestion financière 
avec les opérations de bourse et une 
présence active sur le marché moné- 
taire. 

De nombreux atouts 

Comme de nombreuses autres 
banques, la B.P.G.F. joue parfois un 
rôle de promoteur immobilier, et. 
dans le cas présent, la banque de 
M. Gendry avait réalisé une opéra- 
tion classique sur i’em placement des 
tours de la Défense. Une société ci- 
vile immobilière. S. C.I., a été consti- 
tuée pour prendre une option sur un 
immeuble à construire (il s'agit en 
réalité de deux immeubles qui com- 
muniquent par une passerelle) en 
• sur mesure ». puis à louer à un lo- 
cataire prévu d’avance fen l'occur- 
rence la société T.B.M.-Europe, qui 
doit en prendre possession en juillet 
1983), et, enfin, pour revendre en- 
suite ce même immeuble à des insti- 
tutionnels. 

Pour réaliser cette opération qui 
porte sur un total de 100000 mètres 
carrés environ (58 700 mètres carrés 
de bureaux proprement dits et le 
reste en locaux annexes), il semble 
que M. Gendry se soir contenté d*en 
assurer le financement sur des capi- 
taux à court terme, dans l'euphorie 
des années 1979-1980, en espérant 
réaliser un « aller-retour • très ren- 
table lors de la revente des installa- 
tions à des capitaux étrangers. 

• SbeU acquiert des activités 
suisses de Gulf. - Cette transaction, 
effective le 31 janvier, concerne les 
intérêts de raffinage et de vente en 
Suisse de Gulf Oil Corp. Shell ac- 
quiert notamment les 25 % d'une 
raffinerie d'une capacité de 
65 000 barils par jour, détenus par 
Gulf. Globalement, la Shell accroît 
ainsi de 8 % sa part du marche 
suisse de produits pétroliers. 

- UtF.P. ) 


Le schéma était d'autant plus sé- 
duisant que la banque avait procédé 
ainsi en 1981 pour un immeuble des- 
tiné à Rhône -Poulenc. Mais c’était 
compter sans le brutal retournement 
intervenu sur le marché de l'immo- 
bilier, surtout sur le secteur des loca- 
tions de bureaux, qui a eu pour effet 
de susciter une grande méfiance 
parmi les investisseurs, ceux-ci crai- 
gnant de ne pas trouver dans cet in- 
veslisement la rentabilité qu'ils es- 
comptaient (7 % environ pour ce 
type d'immeubles alors qu'elle ne 
dépasse guère 4 % pour les loge- 
ments). 

Du coup, i! faut refinancer l'opé- 
ration. et les actionnaires français, 
qui n'ont pas été associés initiale- 
ment au montage de l'opération - le 
détail a son importance, — craignent 
d'être obligés de vendre à perte ce 
programme immobilier, l'ampleur 
de la perte dépendant des exigences 
des investisseurs institutionnels (sur 
ce programme d'un montant légère- 
ment supérieur au milliard de 
francs, un seul point de rendement 
supplémentaire exigé par les action- 
naires peut occasionner une perte 
voisine de 100 millions de francs). 

Des discussions très serrées vont 
donc se dérouler entre les action- 
naires - les partenaires étrangers 
ont assuré les nouveaux dirigeants 
de leur confiance - et le nouveau 
président de façon à établir on réel 
bilan de l'opération et des remèdes à 
apporter (sans doute une augmenta- 
tion de capital) a/in de permettre à 
la B.P.G.F. d'effacer les traces de 
cet incident de parcours pour une 
banque qui possède encore de très 
nombreux atouts. 

SERGE MARTI. 

(1 ) Le capital de la B.P.G.F. est dé- 
tenu à hauteur de 47,1 % par divers Ins- 
titutionnels, dont les principaux sont le 
Crédit lyonnais (18 96), la cen- 

trale des banques populaires (6 J %) , et 
la Caisse des dépôts (2 %). tandis que 
les actionnaires étrangers (la * mer- 
chant bank • anglaise Schroder Wagg 
avec près de 15 %, la Société générale 
de Belgique avec 12 % et l'Amrobank, 
notamment, avec 10 %) en possèdent 
51 %. le solde allant à des personnes 
physiques. 


C.E.E. 


LA GRÈCE EST AUTORISÉE 
PAR BRUXELLES A LIMITER 
SES IMPORTATIONS 
DE CERTAINS PRODUITS 

(De notre correspondant. ] 

Bruxelles (Communautés euro- 
péenne). - La Commission euro- 
péennes a autorisé la Grèce à limiter 
jusqu’à la fin de l'année les importa- 
tions en provenance des autres Etats 
membres de la C.E.E. à leur niveau 
de 1981 pour six produits (chaus- 
sures de sport, meubles, carrelages,, 
collants, cigarettes, spiritueux). 
Pour cinq autres produits (habille- 
ment et appareils sanitaires), les 
contingents fixés tiennent compte 
des réalisations effectuées au cours 
des premiers mois de 1982. 

A la suite de la dévaluation de la 
drachme, le gouvernement grec 
avait demandé l’autorisation à 
Bruxelles de plafonner les importa- 
tions de vingt-deux produits en pro- 
venance de ses partenaires de la 
Communauté à la hauteur de 1980, 
année précédant l’adhésion helléni- 
que. Au cours de la première année 
dans le Marché commun, la Grèce 
avait enregistré avec les Neuf une 
aggravation de son déficit commer- 
cial qui a doublé au terme de 1982. 

Dans un premier temps, la Com- 
mission avait accepté qu’ALhènes 
exerce un contrôle sur ses importa- 
tions [le Monde du 21 janvier). 
Maintenant elle va donc un peu plus 
loin, mais sans donner complète- 
ment satisfaction aux Grecs. Les 
contingents accordés représentent 
1 % environ du commerce avec la 
C.E.E. (contre 3 % souhaités par la 
Grèce) et concernent des secteurs 
particulièrement en difficulté. 

M.S. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Délit d'imitation de la bouteille de la Source Panier 
par la Société Le Prieuré de Rochemaure et M. Gtrigon 
La Chambre des appels correctionnels de Nîme*, par arrêt du 12- 10-82. condamne— 
M. G LH GO N (président de le SA. Le Prieuré de Rocbemaure-Ardècbe) coupable 
d'avoir-, fait une imitation frauduleuse de la marque (Source) PERJUER de nature 
J tromper l'acheteur... 

Attendu que rexamen des bouteilles (de la SOURCE PERRIER et de la Sts Le 
Prieuré de Rochemaure S.A.J fan apparaître leur ressemblance par la forme, ta couleur, 
rtea won Supérieur- 

Condamné solidairement M. GU1GON et Le Prieuré de Rochemaure SjA. an paie- 
ment de dommages et publication dans cinq jountaïu. 


LE DANEMARK VA LANCER UN EMPRUNT 
DE 1,3 MILLIARD DE DOLLARS 

De notre correspondante. 




Copenhague. - A l'issue d’un sé- 
jour discret à Londres, le ministre 
danois des finances, M. Chris topher- 
sen (libéral), s'est assuré la garantie 
de quarante-deux grandes banques 
internationales pour le lancement 
d'un emprunt d Etat extérieur. Cet 
emprunt, d'un montant de 13 mil- 
liard de dollars, sera le plus impor- 
tant de ce genre que le Danemark 
ait jamais contracté en une fois. 

Il semble que- le gouvernement 
n'ait pas eu trop de difficultés à ob- 
tenir ce large soutien. Manifeste- 
ment, les sphères financières inter- 
nationales paraissent suivre avec 


Dans un message au Congrès 

La reprise est c imminente » 
soulignent les conseillers 
de M. Reagan 

Washington (Agefi). - La 
reprise économique est « immi- 
nente • aux Etats-Unis, alors que les 
pays d’Europe occidentale sont 
confrontés à des problèmes plus 
graves. Tels sont les deux points 
forts du message économique annuel 
transmis au Congrès par les conseil- 
lers de la Maison Blanche. Ils sous- 
tendent la dénonciation des périls du 
protectionnisme à laquelle se livre 
M. Reagan dans le message accom- 
pagnant le rapport. 

M. Martin Feldstein, président du 
comité des conseillers Économiques 
de la Maison Blanche, et, à ce dire, 
respon s able de la rédaction du rap- 
port, estime que « des indices crois- 
sants donnent à penser que la 
reprise est imminente • aux Etats- 
Unis. D pense même qu'avec un peu 
de chance, la croissance atteindra 
jusqu'i 5 % cette année, bien que le 
rapport, très prudemment, ne 
retienne qu’un objectif de 3, 1 %. 

Le président du Système fédéral 
de réserve, M. Paul Volcker, consi- 
dère également que les conditions 
d’une reprise se mettent en place. 
Mais il a ajouté, devant la commis- 
sion bancaire de la Chambre des 
représentants, que tout pouvait être 
remis en cause par une crise du sys- 
tème monétaire international, d'ail- 
leurs évitable si toutes les parties 
concernées, créanciers et débiteurs, 
font les efforts nécessaires. 


sympathie les efforts méritoires du 
cabinet SchlQter (centre droit) pour 
tenter d’assainir une économie en 
pleine débâcle. Toutefois, M. Schlü- 
ter et ses collaborateurs ont engagé 
un pari risqué. 

L'énorme déliât de la balance 
des paiements tient en grande partie 
à la charge écrasante pue représente 
le paiement des intérêts d’âne dette 
extérieure qui n'a cessé de grossir 
depuis quinze ans. En 1983, le total 
de ces intérêts s'élèvera à 40 mil- 
liards de couronnes danoises 
(32 milliards de francs) ; en 1984, 
ce chiffre atteindra 50 milliards de 
couronnes danoises (40 milliards de 
francs). D s'agit un cercle vicieux 
qu'il sera difficile de briser, car, 
pour l’instant, les dirigeants danois 
ne peuvent envisager de cesser d’em- 
prunter an-dehors afin de boucher 
les trous de leur budget. 

CAMILLE OLSEN. 


• Restructuration de la sidérur- 
gie allemande. — L'Etat fédéral 
n'interviendra pas dans la restructu- 
ration, a expliqué le chancelier Kohl 
au quotidien Nette Rhur Zeitung. IT 
juge « bon * le plan des trois 
experts. Le gouvernement a promis 
une aide financière à condition que 
les Laender y participent pour moi- 
tié. 
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IlSflI 




15 1/2 K 3/4 |19 1/4 20 1/2 |19 1/2 


Ces cous pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont Indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 
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J.B.L/NOVOTEL-SHEH 


poursuit son implantation 
aux États-Unis 

Le nouveau groupe, dont la volonté de 
pénétrer le marché de la restauration 
aux Etats-Unis avait été annoncée, vient 
d’acquérir en Californie là chaîne 
-SEAFOOD BROELER ». constituée 
en 1975 par un petit groupe d’action- 
naires américains professionnels de la 
restauration. Le chiffre d'affaires est 
d’environ 22 millions «le dollan en 1982. 

Cette chaîne, qui comprend treize 
restaurants à Los Angeles (dont deux en 
construction), est spécialisée dans 1e 
poisson grillé sur feu de bois, servi & 
table. Ce segment de marché corres- 
pond à asc demande croissante du 
consommateur américain, à la recher- 
che de produits favorables à la santé. 
Cette tendance, profonde et durable, 
sera un élément porteur dn développe- 
ment de cette activité que le groupe 
accentuera en s'appuyant sur l'équipe 
efficace et compétente qui l'a animée 
jusqu’à préseaL 

Cette acquisition confirme tas ambi- 
tions du nouveau groupe dans le 
domaine de la restauration et de l’hôtd- 


CESSAT1 0NDE G ARANTE 

Le CRÉDIT DU NORD dont ta 
siège social est à LILLE (Nord). 
28. place Rîhour et ta siège administra- 
tif i PARIS (9 e ), 6 et 8, bd Hauss- 
mann, fait savoir que le garantie dont 
bénéficiait depuis ta 1" novembre 1982 
la S.A.RJL JURJSMANAGEMENT 
demeurant à ASNIÈRES 92600. 1 vOla 
Aubert (anciennement ASNIÈRES. 
7, rue Henry-Say). inscrite sur la liste 
des Conseils juridiques «lu ressort du 
Tribunal «le grande instance de NAN- 
TERRE,; cessera à l'expiration «fan dé- 
lai de trois jours à compter de la date de 
la présente publication conformément 
aux dispositions de l'article 22 du décret 
72' 671 du 13 juillet 1972. 

Les personnes qui auraient néanmoins 
effectué entre tas mains de la S.A.R.L 
JURJSMANAGEMENT des verse- 
ments de fonds ou remise «f effets ou va- 
leurs â l'occasion des actes et des opéra- 
tions accomplis dans l'cxcrcice de sa 
profession sont informées que leurs 
éventuelles créances nées antérieure- 
ment à la cessation de garantie sont sus- 
ceptibles de demeurer couvertes par ta 
CRÉDIT DU NORD à condition d’étre 
produites dans un délai de trois mois 3 
compter de la présente publication (ar- 
ticle 23 du décret susvisé) . 

La présente publication n'empone 
aucune appréciation con cer nant la sol- 
vabilité et l’honorabilité de la S.A.R.L. 
JURJSMANAGEMENT. 
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CREDMTER 


Pnomodès 


Le conseil d'administration, réuni ta 
1* février 1983 sous la présidemx de 
M. Jean Varda, a approuvé tes comptes 
de F exercice 1982. 

D sera proposé & la prochaine assem- 
blée générale «tas actionnaires la mise en 
distribution d’un dividende net de 
8,50 F par action assorti d’un imp&t déjà 
payé au Trésor de 0,94 F, soit un dhd- 
dende global de 9,44 F contre 8,21 F 
fan dernier. 

Au 31 décembre 1982, avec un nom- 
bre de J 208 094 actions en circulation 
contre 1 198 392 à la fut 1981, ta mon- 1 
tant de l'actif net s'établissait à 
338,73 millions de francs contre 
277,24 millions de francs un an aupara- 
vant et la valeur liquidative ressortait & 
280,38 F, soit une progression de 
24,48 % compte tenu du dividende payé 
eu avril 1982. 


GROUPE PROMODÈS 

Four l'exercice 1982, ta chiffre d’affaires provis oir e hors taxes da groupe 
PROMODËS s’est élevé à F 17,7 milKnr rin soit une progression de 18 % sur Pexer- 
cice précédenL 

Compte tenu de l'évolution des prix, cette progression est satisfaisante et 
marque un accroissement «le la part de marché dn Groupe tas régions où Q 
opère. 

Malheureusement, après tas mesures prises en France - blocage des prix, 
accroissement «tas charges de l'entreprise, non-répercussion de l'augme nta tion de la 
T.VA. —, le développement de l’activité n'entraînera pas une p r o gr ession compa- 
rable des résultats. 


SOCIÉTÉ PROMODÈS 


Considéré dans 1e périmètre de l'exercice précédent, ta chiffre d’affaires hors 
taxes de la société PROMODES s’est élevé en 1982 à F 6,6 milliards, soit une 
augmentation de 16 %. 

L’absorption en cours d’année des sociétés PARJD1S. RENOULT. RIVAIN, 
TENAILLON et T HE J LLIE R-P An.LIF-Z, avec effet rétroactif au l* r janvier 
1982, a porté ta chiffre d'affaires bon taxes de la société PROMODËS à 
F 7,6 milliards. 


SICAV OU GROUPE CIC E@ 


31.12.82 

(30.9.82) 

Sicav (vocation) 


S.N.I. 

(DIVERSIFIEE) 


OBL1SEM 

(OBLIGATIONS) 


CREDINTER 

(INTERNATIONALE) 


UNUAPON 



Nombre (factions Valeur liquidative 


1.390.643.692 F 

il .238.275.834 F) 


419.217.121 F 

(440.803.544 F) 


338.725.317 F 

(285.974.941 F) 


1J279.219.348 F 


(VALEURS JAPONAISES) (1.014.642.010 F) 


322.978.902 F 

(286.413.407 F) 


1.190.742.940 F 

(984. 11 7.495 F) 


118.943.282 F 

(t05.4BT.e0T F) 


578.139.614 F 

f780.5S0.962 F) ■ 


(VAL IMMOBILIERES) 


FRANCIC 

(ACTIONS FRANÇAISES) 


EUROC1C 

(OBL1G. ETRANGERES) 


MONECIC* 

(COURT TERME) 


1.706.966 

(1.736.797) 


3.267.334 

(3.327.08/) 


1 .208.094 

f 1.222.451 ) 


1.820.320 

f 1.821.218 ) 


891.561 

(878.364) 


6.623324 

(5. 765. T 69) 


16.806 

(T6. T89J 


10.527 

(14.387) 


814,69 F 

(712,97 F) 


128,31 F 

.( 132.49 F) 


280,38 F 

(233.94 F) 


702,74 F 

(557,12 F) 


362,26 F 

(3 26.08 F) 


179,64 F 

f 170.70 F) 


7.077,43 F 

(6.574,37 F) 


54.919,69 F 

(54.255.99 F) 


Coupon 

(dernier 

payé) 


33,00 F 

(8.4.82) 


12,20 F 

(23.12.82) 


7,60 F 

(1.4.82) 


18,07 F 

(1.7.82) 


24,00 F 

. (1.7.82) 


10,00 F 

(1.7 82) 
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Bien orientée ces deriders jours, la 
Bourse de Paris s'est repliée mercredi. 

Le signal de la baisse fut donné dis le 
départ par Michelin f- 3 J %). Par 
suüc, un nombre de valeurs non negh- 
&able devaient lui emboiw le pas et à 
ladùture, l'indicateur instantané s ins- 
crivais à 0,8 %. environ, en dessous de 

son niveau précédent. 

Visiblement le retournement de ten- 
dance observé la vrille à Wall Street a 
rafraîchi l'atmosphère. U marché 
Sont monté de pris de 4 % depuis la 
dernière, liquidation, certains opéra - , 
leurs ont jugé prudent d’alléger leurs 
positions. " ' ’ 

^Cda étant, le sentiment n’était pas 
mauvais autour de la corbeille. «Sim- 
ple incident de pàrcoin* * disaient (te 
nombreux professionnels, ajoutant . 

« H y en aura d’antres». 

En attendant ; des agents de change 
faisaient état d’une demande de liqui- 
dités en provenance de la dtentj** 
vie pour le règlement du premtar tiers 
provisionnel. Si des ventes 
‘dans ce but se sont effectivement pro- 

à maintenir dans un marché peu étojje. 

Euromarché. Casino. ***#%* « 
Vüdprix se sont 

Vannée. L’Oréal. Locqfrance et TJL T.. 

m M PttdTbaissé de 12 % amis Ta»» 
nonce d’une farté contraction de ses ré- 
sultats consolidés 

La devise-titre a Œî 
varié, s'échangeant entre 8J5 F-8.59 F 

** Fiévreux lès jtnirs précid^^Ÿ£ 
baissé dans la On. où MfMrsaité 
fixé à 498.25 dollars 1 once contre 

508 JO dollars. vJenv» 

A Paris, le lingot a perdu 1450F à 
113 950 F et le napoléon 2 F a 760 F. 
Nouvelle augmentation du volume des 

îSSÎSTwïm -a»™* * F 


NE W-YO RK 
Tris irrégulier 

D’assez fluctuations de cours se 

sept produites mercredi 4 WrU Street, evec, 
ffabSi une tendance plulût marque* à la 


haigse, pois ensuite 4 la hausse. Finalement, 
ttndlceda industrielles s’ea établi a 
1 062 , 63 , «il à 2,85 points au-dessus de sot 
niveau delà veilla A» plus bas de la jour- 
née^ était tombé ù 1 046j82. 

Le fr -1 »" de la séance a été rdauveiocart 
fauillbrfi. Sot 1 928 «leurs traitées, 764 
Stagné 790 * sent mÿijéei iai W nom 
pu varié. Une activité modérée a régné 
ïmc 77.22 millions de titre» échanges 
82.8 milUora précédemment 
. . Ce sont tes - Btee Chips • qui ont lait la 
différence « fin de parcourt en Breditt- 
«ujt aotabkmcm. Ce «usant a été essen- 
tjcUrâncot dû «xx piéririons faites par 
u panl Voicker, président de la Réserw 
fédérale, sw l’évolurion dclamasac rmx^ 
tohe Mi (encaisse métallique, Mlcts, 
comptes courants, épargms en dépôts) pour 
îsiivto Selon loi. lWousemenl serait de 
50 müBaids de doDais, chiffre somme tente 
raisonnable. H reste que d assez nombreux 
analystes constatent qu après avoir été 
, h»tw radvenaté, le marché, 
tatement. manifeste des velléités de 
Quand des signes prometteurs de 
reprise économique apparaissent Selon 
«S, ce serait la crainte d’une sur chauffe 
qm les animerait si d'aventure ladite reprise 
était trop forte. 
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4159 
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VALEURS 


transactions 
contre 38J3 millions. 


SS-...- 

Oaaifciûm&ta' 

DoPonttSaNeiaoKS 

Etttsw Kodak ... 

Bonn- 

Cto^Bacifc"'- 

Gwnt Foods .... 

6MMtrt Mon»*- ... 

gST.-:::::: 

Pfcar — 

SdhktttafljW ... 

Tu*» 

UAL tac. 

Union Cartikto ... 

U&Said 


36 

EO 

391/2 
K 3/4 
30 

391/4 
1003/4 
381/4 
81 5/8 
323/4 
97 
31 5. 
251/4 
68 5/8 
43 

31 1/4 

34 

&51 

mi. 

43 7/8 

38178 


35 7/8 

SJS 

295/8 

.SU 

383/4 
80 3/4 

BR 

3 % 

693/8 
43 
31 


361 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 
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SIEMENS. - Bénéfice du 
iv*rrrice clos le 30 septembre 1982. 
738 ndllions de deutscbcmaiks 
509 mDfioia. Le Tésuïtst de ^ 

Se atteint 532 miffioiis cemre 481 
Kon« Le dividende est maintenu à 8 PM 

ttow le pr»^; 

ïïment aneignant 335 mübons de_deuta- 


deutschemarks contre 344 ..™ï“ÿg 

ÏÏdSfted’nfto» “ïfiif Ja ^ 

Uaitls de deortchemaita centra 


Bards. A propos de Gnindig. le 
du groupe a précisé que les Européens 
dovSttouver une rfpowe au défi^po- 
naia et que, s’il le fallait. Stemm» jouenut 

an rOlecatalyseot on inl 1C6.V. I 

A priori, cependant, la firme de Munich | c|llrf)Bn |ij....J 
pas disposer & barrer la route & lo^toBeyttL) .. 
Thomson-Rrandt- laanpmWyl.... 

CXUirtiM 
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iSOClETES 


COURS DU 
1 deBar (en T*») 



- CTUX-POTIN. — Augmentation du 
i= n 02 h 73,10 millions de 

SSÆsu pair, pour l^uoepar^ 
ïïreûon «ie réserves et attribution gratuite 
«Tune action ùouvdle pour dix. 

UNITED TEJCHN0L043ŒS- “ 

C__ net pour 1982 (bots profit» exception- 
tenu de F ««te— f 

S du changement de 
426.8 dé dollars comte 457,7 œi 

iSs pour un chiffre d’affaires de 
13 577* millions do dollars contre 
13668 mülians. 

TELEMECANM2UE. - Le groupe ^fiût 

état, pour 1982, d’un c ^ rrr ?„?!Î < f^ 
SusoUdé supérieur 6 “J mriliard| de 
francs, en progressioo de ph» de ic »sur 
pÏÏSe précédente, rendis que ta vmtre 
Mreoistrées par la maison mère atteigne n t 
2,78 milliards de francs, on augmentation 
de 13,6%. 
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EN PRÉSENCE DES DIX-HUIT NOUVEAUX CARDINAUX 


En Espagne 


DANS LE MONDE 


IDEES 


2. LA COURSE AUX FUSÉES : « Parade 
ou découplage 7 ». par Antoine San- 
gwnetri ; < Un droit pour r Europe », 
par Claude CaboceJ, Philippe Laurette 
et Patrick Martin. 


ÉTRANGER 


1 LES INITIATIVES DE IA DIPLO- 
MATIE AMÉRICAINE. 

3. PROCHE-ORIENT 

- LIBAN : un renfort de légionnaires 
à Beyrouth. 

4. EUROPE 

4. ASIE 

4. AFRIQUE 
6-7. AMÉRIQUES 

- SALVADOR : de durs combats se 
déroulent dans Test du pays. 

- BOLIVIE : « Front populaire sur l’Afô- 
piano s (IH), par Charles Vanhecfce. 


POLITIQUE 


8-9. La préparation des élections muni- 
cipales è Pâtis, Aix-en-Provence et 
Toulon. 

10. M. Mauroy en Guyane. 


SOCIÉTÉ 


12. Las circonstances de la mort de Jean 
Moulin : le témoignage de l'ancien 
interprète de Klaus Barbie à Lyon. 

- Les suites de l'affaire des Irlandais 
de Vmcennes : une réorgansation du 
G.LG.N. est en préparation. 

19. RELIGION : vive c o ntr overse sur le 
renouveau de la catéchèse. 

- ÉDUCATION. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : Paul Gaderuie. la 
visiteur; Phippe Soflers. c Ubertxi 
catholique » ; B. 4L L sur les plan- 
ches. 

14. LA VIE LITTÉRAIRE. 

15. HISTOIRE LITTÉRAIRE: sv les traces 
de Pierre-Jean Jouve. 

16. ROMANS : c Las Patries buisson- 
nières i, d'Émile Copfermann. 

17. HISTOfflE : les rêveries de Louis 
Blanc. 

18. LETTRES ÉTRANGÈRES : Tdûngta 
Aïtmatovô Paris. 


CULTURE 


21. THÉÂTRE : Cofèro, tf après Fritt Zom. 

- MUSIQUE. 

- VARIÉTÉS : ChariéSe Couture. 

23. PRESSE : TautousthMBth en «fiffi- 
cufté. choisit le camp de fopposi- 
* tion; apaisement à /'Union de Reims. 


ÉQUIPEMENT 


26. ENVIRONNEMENT : la préparation 
du IX* Plan. 


ÉCONOMIE 


27. SOCIAL 
29-30. AFFAIRES. 
30. C.E.E. 

- ÉTRANGBL 


RADIO-TÉLÉVISION (23) 
INFORMATIONS 
«SERVICES » (20) : 
Bibliographie ; « Journal 
officiel > ; Loterie nationale ; 
Loto ; Météorologie ; Mots 
croisés. 

Amooces classées (24-25); 
Programmes des spectacles 
(22); Carnet (19); Marchés 
financiers (31). 


Jean-Paul II a insisté sur le rôle amplifié DESMilJTA^lfGAUSTCS 
du Sacré Collège a des postes-clés 


Correspondance 


Cité du Vatican. — Jean-Paul II a 
solennellement proclamé, le 2 fé- 
vrier. la « création > des dix-huit 
nouveaux cardinaux. Une foule de 
prés de dix mille fidèles venus de 
quinze pays a assisté, dans la nou- 
velle salle d'audience du Vatican^ 
la cérémonie, où étaient présents les 
membres du corps diplomatique, les 
autorités italiennes et diverses per- 
sonnalités officielles — comme le 
maire de Paris, M. Jacques Chirac, 
— représentant les différentes villes 
ou pays des dix-huit nouveaux mem- 


UN SENAT 
DE CONSEILLERS 
INTERNATIONAUX 

Le titre de cardinal (qui vient 
du mot latin cardo : gond, char- 
nière. pôle! était attribué, dans 
un premier temps, à des prêtres, 
des curés de paroisse, des évê- 
ques et des diacres de la ville de 
Rome. 

En 1586. Sixte-Quint fixa le 
nombre des cardinaux i 
soixante-dix (par analogie avec 
les soixante-efix vieillards d'Is- 
raël), et. au fur et à mesure que 
les cardinaux étakxnt affectés aux 
tâches de gouvernement dans la 
Curie (cour) romaine, des prélats 
non-romains, puis non italiens fi- 
rent leur entrée dans le collège 
cardinalice. C'est à Jean XXIII 
que reviennent deux innovations 
récentes. En 1958. il abolit le nu- 
méros ciausus de soixante-dix 
(aujourd'hui, les cardinaux sont 
cent trente-huit ) et U décida que 
Tous les cardinaux devaient être 
ordonnés évêques, pour éviter la 
préséance des prêtres-cardinaux 
(dignité humaine ) sur les évêques 
non cardinaux (institution divine). 
C'est Paul VI. enfin . qui décida 
que seuls les cardinaux âgés de 
moins de quatre-vingts ans au- 
raient le droit d'élire le pape. 

En accédanr au désir exprimé 
par le théologien jésuite Henri 
de Lubec de ne pas être ordonné 
évêque, puisqu'il ne pourra pas 
exercer cette charge è cause de 
son âge avancé. Jean-Pau! U 
semble vouloir considérer le col- 
lège cardinalice avant tout 
comme un sénat de conseillers 
privilégiés. Cest ainsi que. re- 
nouant avec l'ancienne tradition, 
il a déjà réuni le collège à deux 
reprises pour lui soumettre des 
problèmes concernant l'EgSse 
universelle (réforme de la Curia, 
finances, etc.), et il poursuit le 
politique d'intemationalisBtion 
inaugurée par Paul VI au détri- 
ment des cardinaux italiens ou de 
la Curie. Quinze nationalités sont 
représentées par las dix-huit nou- 
veaux cardinaux. 

A. W. 


bres du Sacré Collège : celui-ci 
compte désormais cent trente-huit 
membres, dont cent vingt, âgés de 
moins de quatre-vingts ans, ont le 
droit de voie; lors d'un éventuel 
conclave. 

REPU DU DOLLAR 

Un repB du doter s'est amorcé jeadi 
maria 3 février sur la plupart des 
grades places financières btfmatio- 


Eacore très ferme ta refile es fia 
d’optè-aid, le MUeC vert est revena an 
palier de 7 F è Paris (contre 7,0355 F 
le 2 février), i 2,47 DM h Francfort 
(contre 2*4910 DM) et è 2,02 francs 
suisses i Zurich (contre 2JM30 francs 
mènes). La Bvre Sterling s’est efle 
aussi affermie pur rapport i la devise 
américaine pour s’échanger i 
L5225 doter contre L5150 doter. 

Selon les cambistes, ce gfissement te 
s’est opéré dans des marchés as- 
sez pes actifs dam ressemble. 

D’abord accnriffie» avec une certaine 
appréhension, tes prévisions d'accrois- 
sement de la monétaire améri- 

caine faites par M. Paul Voleter, pré- 
sident de la Réserve fédérale, sont 
apparues correspondre approximative- 
ment aux ^«ïfecttfs fixés par réfaUssc- 
maL Le doter a uni pexthi le soutien 
qoeta perspective iTtm renchérissement 
des taux hn avait apporté. 

Le doter baissant. For a repris son 
aaceashm, et, dans la Cîty, son coins a 
Été fixé aux alentours de 508 datera 
rance contre 498^5 dotera merared 
soir. 


(De notre correspondant. ) 

Madrid. - Le gouvernement de 
M. Felipe Gonzalez a procédé, le 
mercredi 2 février, â ses premières 
nominations militaires importantes 
le général Rafafil Allende Salazar. 
qui commandait la région militaire 
de Valence, devient capitaine géné- 
ral de celle de Madrid. Le général 
de l'armée de l'air José Santos Pe- 
ralba est nommé sous-secrétaire du 
ministère de la défense, devenant 
ainsi le numéro deux de ce départe- 
ment. Q représentait jusqu’ici l’Es- 
pagne au sein du comité militaire de 
l'OTAN ; on peut donc supposer 
quH s’efTorcera d'adapter F armée 
de son pays à celle des pays occiden- 
taux. 

L’accès du général Allende Sala- 
zar à on poste qui serait capital en 
cas de tentative de coup d'Etat a été 
bien accueilli dans les milieux mili- 
taires démocratiques. Il était gou- 
verneur militaire de Madrid lors du 
putsch manqué du 23 février 1981. 
Revolver au poing, Q avait alors ar- 
rêter deux ofidera venus chercher 
parmi ses subordonnés des appuis 
pour le mouvement séditieux. Sa 
mise & la retraite en septembre pro- 
chain pour raison d'âge contraindra 
cependant le gouvernement à un 
nouveau choix difficile. 

Les socialistes semblent vouloir 
placer aux postes-dés des officiers 
fidèles à la Constitution mais dont 
les positions publiques n'ont pas pro- 
voqué de réticences chez leurs com- 
pagnons d’armes. ThJM. 


A Paris 

M. Chirac envisage un vaste programme 
de câblodistribution 

« rai décidé de faire étudier, pais d'entreprendre, si je sms réélu, an 
programme de câblage de Péris en fibres optiques, qui permettrait de 
raccorder 500 000 foyers d'ici 1989, date de l'Exposition unherseüe. » 
M. Jacques Chirac, maire de Paris, a annoncé ce jenfi 3 février, aa cours 
tPtme confé r ence de presse, son intention de souscrire dans le programme 
gouvernemental de réseaux câblés, décidé le 3 novembre 1982 (lj. 

Un groupe de travail présidé par ci été d’exploitation technique du ré- 


Un groupe de travail présidé par 
M. Jacques Marette, député de 
Paris et ancien ministre des P.T.T., 
réunira des experts, avec M. Denis 
Beaudouin. directeur général de l’in- 
formation de la ville de Paris. Le 
programme envisagé par celle-ci 
comprend une phase expérimentale 
de raccordement de 10000 foyers, 
eu 1984 (coQt : environ 100 millions 
de francs), une deuxième phase de 
raccordement de 130000 foyers, en 
1985-1986 (coût : 800 milUofu de 
francs) , et une troisième phase pour 
360 000 foyers, de 1987 i 1989 
(cofit : 2,1 milliards de francs). 

Le maire de Paris propose une ro- 


seau, où la ville serait majoritaire, et 
une société commerciale, oA elle dé- 
tiendrait 34 % du capitaL Ces propo- 
sitions diffèrent de celles actuelle- 
ment formulées par les P.T.T. 
D'autre put, M. Chine a annoncé 
son intention * d’associer étroite- 
ment la presse écrite sous toutes ses 
formes • au développement de ce ré- 


(1) Le min istre des P.T.T..M. Louis 
Mexandeau, n'a pas fait figurer, jusqu'à 
présent, la ville de Paris parmi les agglo- 
mérations prioritaires pour le développe- 
ment des réseaux câblés (le Monde du 
20 janvier). 


Les P.T.T. vont être pratiquement gérés 
comme une entreprise nationale 


Le numéro du « Monde » 
daté 3 février 1983 
a été tiré à 508 983 exemplaires 


éditions 



• Etablir sur des bases claires et 
précises les régies permanentes de 
gestion et les perspectives de déve- 


30*.rue Madame 


LE CŒUR DE JESUS ““ 

CŒUR DU MOND^ou l’essence du christianisme 
Actes du Congrès international de Toulouse 
Cari. CIAPPI, o.p., RATZINGER, SUENENSs Mar. C0UJNI, GAI DON, MEJIA; 
H R P P. de MARGERIE, sJ., de la POŒRIE, s -U PQZ0. S.J., F. G0MES, o Ah. 


FONDER L’ETHIQUE 
EN PSYCHANALYSE 


Collection Réfléchir: 

Dr Roland SUBLON “ F 

(ttaiwfsftt ils Strasbourg) 


loppement des télécommunica- 
tions. » Tel est l'objectif du gouver- 
nement avec la définition d’une 
* charte de gestion à moyen terme 
des télécommunications » dont les 
grandes lignes ont été présentées 
mercredi 2 janvier eu conseil des mi- 
nistres par M. Louis Mexandeau, 
ministre des P.T.T. 

Cette - liberté de gestion > serait 
obtenue avec la charte dont ('adop- 
tion devrait être effectuée après un 
dernier arbitrage que rendra le pre- 
mier ministre. Le principe a été re- 
tenu de fournir à k direction géné- 
rale des télécommunications des 
enveloppes annuelles de crédits d’in- 
vestissements de 27 milliards de 
francs 1982, en moyenne, d’ici à 
1986, en contrepartie d'une plus 
grande responsabilité financière et 
d’objectifs qualitatifs décidés par le 
gouvernement. Pour 1986, ces objec- 
tifs sont l’installation de vingt- 
quatre millions de lignes principales 
de téléphone et de trais millions de 
terminaux vidéotex. . 


Les sommaires de février 

• LE MONDE DIPLOMATIQUE : La défense de fEu- 


rope. 

La ConseS de l'OTAN a per- 
fectionné ses conceptions de 
défense de l'Europe. Konrad Ege 
et Martha Wenger expli q ue n t 
comment seront déployées des 
armes électroniques « iniel&- 
gentas » pour détruire les divi- 
sions blindées adverses, pendant 
que des fusées h tête nucléaire 
ou chimique détruiraient les se- 
condes positions. Cette * doc- 
trine AÈdand Barde » complique . 
l'épreuve de force engagée avec 
les négociateurs soviétiques è 
propos des etmxnissSes. Claude 
Julien analyse ce qu'est « la paix 
selon M. Reagan s, en montrent 
que rëquSâXB mondial est me- 
nacé à la forâ par les conceptions 


stratégiq ues et par tas désordres 
économiques. Le grand écono- 
miste brésifien Calao Fortado 
avance une ooginodo sxpâc&boo 
de e l'incertaine logique de la 


la même numéro c o m por t e on 
ens e mb le de cinq pages intitulé 
« la Potogne dans le labyrin- 
the », avec notammen t un article 
de Const an tin Jefenski sur tas 
« paradoxes du nationahsma 
polonais ». une étude d'Adam 
Zagajewsfci sur c la Guftanr sots 
l'état de siège », et des articles 
de Jean- Yves P oral, Patrick 
McheL Staworar Mnoeak et Ro- 
man Laba. 


• LE MONDE DE L'ÉDUCATION : Les dés de f orients- 


Pas faeüe, f orientation. Laby- 
rinthe. écheveau, chausse-trape. 
Dès qu'on évoque les choix A 
faire et les fitères à suivra, les 
mots qui viennent è l'esprit sont 
plutôt négatifs. Au coliège, las 
grands paliers — cinquième, troi- 
sième — ne doivent pas être 
manqués. Au lycée, dès la 
seconde, improprement appelés 
e indifférenciée » pour reculer le 
temps des choix. B faut cepen- 
dant retenir des options qui 
déterminent, en fait, la première 
et la section du baccalauréat. 
Comment ne pas sa tromper? 
La Monda de réducathm expli- 


que les étapes et les choix h ef- 
fectuer, pour chaque dasse, du 
collège, du lycée ou do lycée 
d'enseignement professionnel. 

Au sommaire de ce même 
numéro, une étude d'Edmond 
Vandermeerach sur e (a parce 
scolaire de renseignement ca- 
tholique ». Poussé par les impé- 
ratifs des aides publiques, il a dû 
se regrouper, se r ationali s e r et 
répartir ses fSères. De sorte que. 
à moins de s'étoigaar de son do- 
micile, ta * liberté de Choix» 
d'un établissement est devenue 
largement illusoire. Un dossier 

d'actualité. 


DOSSIERS ET DOCUfflYTS : les nouve&s com- 


munes 

Las prochaines Sections mu- 
nicipales constituent, pour la 
majorité et l'opposition, une oc- 
casion de se mesurer. Mais au- 
delà de r enjeu politique de ce 
scrutin, il s'agit d'élire des 
consaBtars nuncipaux et des 
mares dont tas tâches et les ras- 
ponsabStés ont été notablement 
accrues depuis que s'est tra- 
duite, dans les textes, ta volonté 
décentralisatrice du gouverne- 
ment de M. Mauroy. Dans un 
dossier spécial de huit pages, 
Ofivier Mazal et Jaao-Ctaudp Gri- 
mai, professeurs en sciences 
économiques et sociales, ta pre- 
mier à Mon trou g e et le second à 
Chantffly, dressent, sur ta base 


de ta documentation du Monde 
et en coitaboration avec Fra n ç o i s 
Grosrichard, du service c Equipe- 
ment - Régions », le portrait de 
ces c nouvelles communes ». te 
recensent leurs problèmes — 
tech n icité et complexité sans 
cesse croissante des dossiers, 
accroissement des charges finsi- 
cïères, insuffisante forma- 
tion, etc., décrivent leurs diffi- 
cultés, font l'inventaire de leurs 
moyens. 

Une place particufiAre est frets 
au. statut des < grandes viesi, 
Paris, Lyon et Marseille, et aux 
débats qoa son adoption a en- 
traînés. 


• LE MOMIE DES PHUTÊUSTES : Automation et 


code postai 


La modernisation de ta poste 
transparaît au travers de diffé- 
rents documents accessMes au 
collectionneur : c'est ce que 
montre J.-.L Gaillard dans un ar- 
ticle qui constitue l'un des points 
forts du Monde des phdatéMstas 
de février. 

Une émission de timbres réafi- 
sée par ta résistance afghane, 
une sélection d'enveloppes pre- 


mier jour, les cartes-maximum ou 
les plaisirs de ta phAatéfie et de ta 
cartophiBe confondus, tas ca- 
chets des bases argentines dans 
tes glaces de r Antarctique, tes 
barras phosphorescentes sur les 
timbres « Sabine », tes feux de 
Spérati, figurent ég al eme n t au 
somm a ire de ce numéro où l'on 
trouvera comme à l’accoutumée 
les nouveautés du monde entier. 


LE M0M3E DE LA MUSIQUE : l'Opéra impossible-. 


Le cinéma vient, une fois en- 
core, è l'Opéra. Ken Russel s'at- 
taque aux Soldats de Bernd Alais 
Zimmermann, point d'aboutisse- 
ment des recherches les plus au- 
dacieuses en matière de repré- 
sentation dramatique. Comment 
taire jouer et chanter plusieurs 
scènes à ta fois ? Le léeJisataur 
de Usttomania s'explique sur ta 
mise en scène qu'B prépare pour 
r Opéra de Lyon. Au même mo- 
ment, le chef d'orchestre MfchoSI 
GSelen, qui créa l'œuvre en 1965 
è Cologne, la reprend è 
Bruxelles. 


• Découverte d'explosifs en 
Corse. — Les gendarmes en opéra- 
tion de contrôle en Corse ont décou- 
vert, mercredi 2 février, dans Je ma- 
quis des environs de Bastia, un stock 
d'explosifs dissimulé rinne iim ma- 
rotte de pierres sèches. Ce stock; 


Les pian i st e s sont parfois bien 
seuls, comme en témoignera 
Radu Lupu, Claudio Arrau et 
Martha Argerich. La Monde de la ' 
musique pabfie également dam 
son numéro de février un dossier 
sur Busoni. virtuose célèbre et 
compositeur oublié; un témoi- 
gnage de l'écrivain Marcel Mo- 
reau : e Je suis un composteur 
raté » ; Higefin. Souchon, Diane 
Dufrêne, Michel Jonasz photo- 
graphiés par Patrick Ulimann ; un 
banc d'essai d’acoustique ; cent 
dix disques écoutés et com- 
mentés. 


comprenant plusieurs dizaines de 
kilos de bâtonnets de dynamite et 
des mèches tentes, proviendrait d'un 
vol important commis en septembre 
1981, & Borgo (Haute-Corse) , dans 
un entrepôt de travaux publics. 



CRISE: LE SECRET DES GAGNEURS 


Antoine Riboud, patron du groupe numéro un français de l’agro-alim en taire déclare â l’hebdo- 
madaire américain INTERNATIONAL BUSINESS WEEK : “c’est à ton que les Français 
font du catastrophisme”. 

Le Nouvel Observateur ouvre le dossier. E recense les secteurs qui, malgré la crise, sont en 
expansion. La liste est longue : elle stupéfie. 

• Qui sont ces entrepreneurs qui savent innover, vendre, exporter ? 
Quelles sont leurs recettes ? 

• Comment les entreprises championnes ont-elles pu conquérir de 
nouveaux marchés ? 

• Quel est le secret de ces gagneurs qui font mentir le C.N.P.F. ? 

Un document qui intéresse patrons et employés, à lire absolument, cette semaine. 


Au sommaire du même numéro : 

Le pohaoras de* i mpôts locaux 

Dès cette se m ai ne , le Nouvel Observateur ouvre «m série d’enquêtes 
sur les principales villes de France : impôts et charges, équipements 
sociaux, environnement, quel est lê riafstT W ffU' de votre ville ? 

... et la nouvelle "affairé BEN MUA" 
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